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POUR 1896.

PRÉSIDENT HONOBAIBE
-

lin Henri Jolt de Lotbinière Québec.
VICE-PRÉSIDENT HONOBAIBE ' j

. M. PlSK.
Abbotsford.

PRÉSIDENT
R. W. Shepherd

Como.

VICE-PRÉSIDENT
. C. Chapais

St. Denis. ISBCBÉTAIBt
ff. W. Dünlop

Outremont.
DIRECTEURS

piatrict No. 1—G. B. Edwards............................

“ 2 S. A. Fisher....................................
“ 3 J. M. Fisk.......................................

4 Sir Henry Joly de Lotbinière

“ 5 Auguste Dupuis...........................
“ 6 Dr Gbionon.....................................

“ 7 E. A. Barnard...............................
" 8 D. Pyke................

..Covey Hill.
.Knowlton.
.Abbotsford.
.Québec.
.Village des Aulnaies. 
.St. Adèle.
.Québec.
•Hudson.
St. Henri.
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■wards, G. B...........

■sk. J. M.................
■sher S. A.................
■sk, Newell..............
■îlion, James............
■sk, H. C.................
■sk, C. O ................S LISTE DES MEMBRES, 1895.

pignon, Dr 
rraham, W.. 
lareau J. J..
fibb, J. J.....
lodreau, F... 
iroux, N. J.Aver, A. A...............................................

Abbotsford Fruit Growers Association
Alleyn, E. R............................................
Ainslie James...........................................

. Montréal.

.Abbotsford.
.Ste. Marie, Beauce Co. 
,Outremont.

■errick, J. E. R....
■ami 1 ton R...........
■eatlee, W...........
■orsey, Rev. H. E 
■odgson, W. H ... 
■arrisson, T. L. 
■ardisty J. A...
■ odgson, E. A., 
■alcro, W. F....,
■arapson, Ribert......
■odgson, W................

■oly, Sir Henri de Lot
■ohnson, A sa...............
loyal, Hormidas.........

laRocque, G................
lancaster, George.......
léger, A.......

/ Bachelder, Jethro....
Bradford, R. C........
Buzzell, E. A...........
Brousseau, Miles.....
Buzzell, G. W..........
Brodie, R..................
Barnard, E. A.........;
Blanchard, Joseph.. 
Bell, Andrew C. E...
Beer, E. H................
Bourque, M. L’Abbé

.Rougemont.
Abbotsford.
.Abbotsford.
.Abbotsford.
.Abbotsford.
.St. Henri.
.Québec.
.Abbotsford.
.Almonte, Ont.
.Clarence ville.
.St. Alexandre, Kamouraska C<

i

Castel, Emile...................
Chapais, J. C...................
Carter, J. H....................
Campbell, R................... .
Caldwell, E ... ..............
Crossfield, S....................
Coupland, James...........
Carbourreau, Rev. C. A
Craig, W. & Son............
Cooke, G. E.....................
Cross, W. H....................
Cross, E. L......................

..St. Hyacinthe.

..St. Denis, Kamouraska Co. 
.Massawippi.
..Québec.
..Knowlton.
..Abbotsford.
..Shefford Mountain 
..St. Cecil du Bic.
. Abbotsford.
..Outremont.
. Montréal.
.Bridge End, Ont.

tarshall, W...........
[orris, William....
[ullan, A W..........
IcGibbon, D. D.....
IcKerley, Mark....
[cCabe, John.........
IcNeil, W. D.........
IcColl, H...............
icNaughton, John.

Douth, L. E., Curé.
Duggan, W. E.......
Dunlop, W. W......
Dupuis, A...............
Davidson, Joseph... 
Décarie, Jérémie..., 
Décarie, Télesphore,

• St. Leonard d’Aston. 
.Murray Bay. 
Outremont.
Village des Aulnaies. 
Como.
Notre-Dame de Grâce. 
Notre-Dame de Grâce.

Newman, C P

’rice. Herbert M..........
'aradis, E.....................
’uttison, W. M...........
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waids, G. B Covey Hill. 1
Isk. J. M.......
plier S. A. ... 
Isk, Newell... 
niton, James.
sk, H. C.......
Isk, C. 0 ....

..Abbotsford.
. Knowltor 
...Montréal
...St. Vincent de Paul.
...Abbotsford.
...Abbotsford.1895.

Irignon, Dr 
Iraham, W.. 
lareau J. J..
Bbb, J. J......
odreau, F... 
iroux, N. J.

..St. Adèle.

..Hudson.
.St Roch I’Achigan. 
..Como.
..Abbotsford.
. River Beaudette.d.

brd.
rie, Beauce Co. 
ont.

■errick, J. E. R....................
■ami 1 ton R.............................
■eatlee, W...............................
■orsey, Rev. H. E.................
■odgoon, W. H......................
■arrisson, T. L.....................
■ardisty J. A.........................
■ odgson, E. A........................
■alcro, W. F............................
■ampson, Robert...................
■odgson, W.............................

■oly, Sir Henri de Lotbinière
Johnson, Asa............................
Joyal, Hormidas......................

■ Abbotsford. 
•Grenville. 
.Stonefieid.

■ Abbotsford. 
• Hudson. 
Outremont. 
•Westmount.
. Hudson. 
Hudson. 
Montréal. 
Hudson.

lont.
ird.
brd.
brd.
brd.
ri.

brd.
3, Ont. 
i ville.
andre, Kamouraska Cq

Québec.
Cowansville.
■St Michel de Yamaska.

cinthe.
s, Kamouraska Co.

iaRocque, G.........
jancaster, George 
.eger, A....... ........

Québec.
.Hudson.
Como.

ppi.

on. tarshall, W...........
[orris, William....
[ullan, A W..........
IcGibbon, D. D.....
IcKerley, Mark....
IcCabe, John..........
IcNeil, W. D........
IcColl, H...............
icNaughton, John

ord. • Abbotsford.
.Sherbrooke.
.Hudson.
Brownsburg.
Abbotsford.
.Ste. Marthe 
Hudson.
St. Joseph du Lac. 
Hudson.

I Mountain 
I du Bic. 
brd.
ont.
J. rKnd, Ont.

-tard d’Aston. 
Bay.

les Aulnaies.

•v.lewnmn, C P ■Lachine Locks.

Montmorency. 
Charles bourg. 
•Clarenceville.

ont.

'rice. Herbert M,
’aradis, E...........
'attison, W. M..a me de Grâce, 

ame de Grâce.
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Pyke D....................
Park, Arth ur W.... 
Park, James...........

Richard, Rev. M. C. 
Robinson, Robert...,
Roach, 6. E............. .
Robinson, Mrs. F...,
Robinson E. N.......
Robson, james.........
Riopelle, H. A..........
Robinson, W. R.......

Shepherd, R. W.......
Savage, J. G..............
Stuart, G. G..............
Sicotte, E....................

Thompson, W............
Thompson, H.............
Tessier, F. D..............

Verret, J....................
Verret, J. F...............
Vipond, Jacob...........

Wood. Hon. Tlios 
Wonham, W. R..........

•Hudson.
S te. Marthe. 
.Hudson.

•St. Gervais, Bellechasse Co. 
St. Amedée.
Abbotsford,
•Abbotsford.
.Grandby.
.Outremont.
St. Esprit.
Como.

DE

! La société pomoloj 
I sa seconde réunion < 

La société s’est réi 
■Ils privés, à 3.30 de 1’;

MM. Rév. M. Haut 
I W. Shepherd, jr., H 

■Abbotsford ; W. W. J 
Isseur John Craig, de 
■liage des Aulnais ; 
I. A. Gigault, député-n 
Inthe ; Ed. A. Bamar 
d wards, de Covey Hil 

M. J. M. Fisk, d'Al 
renville, lit le procès-v

..Como.
Montréal.

.Québec.

.Boucherville.

Hudson. 
.Hudson. 
Mount Oscar.

•Charlesbourg. 
..Charlesbourg. 
.Ste. Marthe.

• Dunham. 
Montréal.

I

.

Le secrétaire lit l’ét 
b recettes et les dépens 

Etat financier de la 
nce de Québec, de l’an:

Octroi du 
Souse riptic

Papeterie e 
Rapports d 
Frais de po 
Dépenses d 
White, Duc 
Secrétaire t

Ï
J.t

h

i

>•

y
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>

r
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SOCIÉTÉ !he.

MOLOGIQUE ET D'HORTICULTURE FRUITIÈREis. Bellechasse Co.
ée.
d.
d.

DE LA PROVINCE DE QUÉBEC
t.

1La société pomologiqr-o et d’horticulture fruitière de la 
sa seconde réunion d’hiver au Palais Législatif de Québec.

La société s’est réunie, mardi le 11 décembre 1894, dans la salle du 
Ils privés, à 3.30 de l’après-midi. Présents
w1 «k RÜV" Ba“th’ d6 St-Léonard d’Aston i J- C. Chapais, Sidney A. Fisher,

h;P erdwJFwHr' Joly dti Lotbinière’ D PFke> de Hudson ; J. M Fisk, 
ibbotsford W. W. Dunlop, d’Outremont ; Cecil Newman, de Lachine ; le i.ro-
iseur John Craig, de la ferme expérimentale d’Ottawa ; Auguste Dupuis du 
kge des Aulnais; R. Hamilton, de Grenville; Dr Grignon, de Ste-Adèle ; 
A. Gigault, député-ministre de l’agriculture, de Québec ; E. Castel, de St-Hya- 

bthe; M. A. Barnard, secrétaire du Conseil d’Agriculture, de Québec ; Geo. 
dwards, de Covey Hill ; et autres.

M;/‘ ,^',FlSk’ d Ab,x,t8ford> président, prend son siège, et M. R. Hamilton, de 
renville, lit le procès-verbal de la dernière assemblée, qui est présenté et adopté.

État Financier.

Le secrétaire lit l’état financier suivant, préparé par le 
t recettes et les dépenses :

Etat financier <fe la société pomologiq 
ice de Québec, de l’année 1894 :

province de Québec a

comité desle.

;ar.

irg.
irg.
i6.

fa

trésorier, et contenant 

ue et d’horticulture fruitière de la -pro-

Rioettes.
Octroi du gouvernement.. 
Souscriptions des membres 8500 00 

56 00
■

8556 00 ■Dépenses.
Papeterie et impressions,
Rapports de réunions....
Frais de poste........................................ j j
Dépenses des directeurs présents aux réunions! 104 
White, Duclos et O’Halloran 
Secrétaire trésorierv.............

8 42
90

25
50

8322 91 ’

8233 09 1ï

■

> ' f Æm>

s



. •

8

ZZl h r ' ' lre d° l‘m,6e ' “raPPortestactuellemententre les mains de 1 imprimeur et sera distribué dans quelques jours.
M. le Prof. Oaig.-L’état financier ne doit-il pas ordinairement être audité pa 

auditeur nommé par la Société ? p
M. Shepherd.-C’est moi qui, en qualité de vice-président et d’officier exécutif 

». demand à M. Dun,„p à auditer compte,. L’octroi du gouvernent
peVà lü hâLCeSJ°UrS dCrnier8’ ” e" 68t ré8ulté 9ue Acomptes ont dû être réglé

M. Barnard.—Puisque la société est informée que M. Dunlop a été prié de rem- 
phr les fonctions d auditeur, cela est tout à fait satisfaisant.

M. Dunlop-Aucun crédit n’ayant été voté pour l’audition des comptes de 
année, il serait bon de nommer maintenant un auditeur pour l’année prochaine 

Le President.—Si je saisis bien l’opinion de l’assemblée, 
l’acceptation des comptes audités par M. Dunlop ?

M. Dunlop.—J’ai simplement examiné les

Le gouvernemor 
généreusement urte 

jKanières le succès de 
^Bent général de nos : 
^■sant que nous appr 
H)ur notre confort et 

La société venam 
■ms voudrez bien me 
■ donne humblement 

La société d’hort 
■•nitiers de la provinc 
In 1878, pour se fusio 
lès lors sous le nom de 
■ers de la province de 
Beaucoup, on reconnu 
Bans le sens absolu du 
Büssiequoi, Shefford, i 
lernement et qu’un cc 
le la formation d’une

a cru

un

s un

cette

personne ne s’objecte à

comptes à la demande de M. Shep­herd.
M. Hamilton.—Los dépenses des directeurs ne sont pas encore payées ?
M. Shepherd. Elles le seront l’année prochaine Cette réunion est la troisième

ÎrocTaine °18,etle8 ^ CelIe"ei 8er0nt portéti" compte de l’année| Le gouvernement 
formalités légales néce 
îovembre 1893, qu’ “
‘ Société Pomologique 

Le comité pro vine 
[ue possible une réunii 
te préparer et d’adopt 

usqu’àlleu à Abbotsford, les i 
p étaient bien répréser 
Résistait; l’assemblée f 
l’un président, un vice 
rant dans les divisions 
lentation d’un caractèr.

u-»ï.pt», dtlmprj, M

taire, poui des raisons qui n’existent plus maintenant.
M. Fisher. Je propose que M. Dunlop soit chargé d’auditer les comptes 

ce jour. Cette proposition est secondée par M. Shepherd et adoptée. ’
adoptée10 ^ Pr0P°Se qU® '6 rapp0rt annuel 8011 reçu et adopté - Motion

Discours du Président.

M. le Président. J’ai préparé quelques notes que je crois devoir lire avec votre 
p mission, comme président sortant, avant de procéder à l’élection des officiers.

M le Président, Mesdames et Messieurs :

d», 1
vince de Québec et que conformément à notre titre de société provinciale, no nous

i

!

La réunion d’été < 
eût, et on peut dire qu 
iharmantes ” sous les ai 
i l’hospitalité de son pr 
mtière ; on fut unanim 

“’■ociété en reçut une ira] 
L’émulation généra 

ces assemblées tend à ] 
kontinés aux agriculteui 
iéressent toutes les class

ue pro-

m

s 
r
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lication du rapport. Onl 
procès-verbaux dee réu- 
rt est actuellement entre r5EEE:.H525:EEE:ent général de nos amis et des délégués des différentes parties de la province en 

sant que nous apprécions hautement les mesures que nos amis de Québ e ont prises 
>ur notre confort et le succès de cette réunion P

La société venant seulement de naître et se trouvant encore dans son enfancer»trir1 « °— a
La société d’horticulture de Montréal a représenté les intérêts des horticulteurs 

mtiers de la province pendant les quinze dernières années ; sa charte fut Lmendé! 
)n de» comptes de cette®' 187 ’ pour 86 fu8'°™er avec '’association des horticulteurs fruitiers, et fut connue 

l’année prochaine. I 8 ora 80U8 6 nom de “ Association d’horticulture de Montréal et d’horticulteurs frui 
jersonne ne s’objecte à®er8de la Province de Québec”; cependant, ses membres et ses intérêts s’augmentant 

2ZZ °" ITT qU’elle "° 8Uffl8ait Pas aux exigences d’une .société pTudMe 
Shefford, ‘Ü’

ZLTtt L,

rs.
lirement être audité pai

t et d’officier exécutif, 
gouvernement n’ayant 

es ont dû être réglés un

nlop a été prié de rem-

x.

lemande de M. Shep-

‘ S°Ciélé Pom4iquëet ^

Le comité provincial prit alors les mesures nécessaires pour convoquer aussitôt 

ue possible une réunion des membres de la société et de ses mth ? 7 “ l6t 
e préparer et d’adopter une constitution, des règlements etc • Ttte ^

3r 108 comptes usqu’àgleu à Abbotsford, les 8 et 9 février 1894, les horticulteurs l lëumon eut3Ptée- ® étaient bien réprésentés, une députation de la ferme «v z • ' Ti 6 Ia Province
et adopté - Motion Beeistait; l’assemblée fut nombreuse et intéressante et on <hTun d’0ttUWa y 

un président, un vice-président

iu compte de l’annéel

nmer maintenant M. 
son rapport ? 
ix de voir M. Dunlop 
la position du secré-

, bureau composé™; • pour rr=-entation d un caractère vraiment provincial. pré"
La réunion d’été eut Peu à Knowlton, au Dettes Memorial Hall les 14 et 15 

oût, et on peut dim que vraiment : “ nos phalanges se déployèrent sur ,1»* i 5 

harmantes ” sous les auspices do la société d’horticulture du comté de Brome t T 
1 hospitalité de son président M Fisher et He la , . me et

"“7 * - « —ociété en reçut une impulsion d'un bon augure pour l’avenir P k
L’émulation générale manifestée dans la discussion des différents 
assemblées tend à prouver qne les travaux de la société 

«mimés aux agriculteurs et cultivateurs, mais s’étendent 
éressent toutes les classes,

devoir lire avec votre 
tion des officiers.

pour la première fois, 
i fruitière de la pro- 
rovinciale, nous nous 
ille cité de Québec,

sujets présentés 
ne sont pas seulement 

.. t. bien P'us loin et qu’ils in­
distinction de politique ni de religion. Les hommes

ces

sans
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il affaires, de profession, 
plus humbles habitants de la 
choisis du

qui vivent dans les grands centres aussi bien que les 
campagne, sont tous intéressés à avoir 

verger, du jardin et de la forêt qui ajoutent 
et à la santé de tous, de la ville comme de la campagne.

les connT6 Partk'<1U ‘’agriCuUure n’a Plus d’importance que celle q 
es conna.ssances nécessaires pour savoir comment choisir cultiver 

fruits, les fleurs et les arbres de notre pays

.-to-dHo„.m„,spiH,,rrrd , r «i -n„„,

22r61 de “luue ariento »- - f-‘ dr:v:2:reb:rld"

ceux
lud et la troisième 1 
üliées dans nos rapj: 
ociété se rérnit dar

(
ces produits 

tant au confort, au bien-être

I Ces listes servirai 
I pommes, poires, pr 
Isi que les variétés le 
blicables aux haies 

Nos rapports ont i 
rnement, et j’espère, 
nombre de nos memi 

Il se fait un mouv 
Iteurs fruitiers à not:

qui nous donne 
et soigner les

e
attra-

bports et nous perme 
bpérer à la même ceu 

En terminant, j’ai 
kmnour que vous m’a 
[te société, et j’avoue 
nnaissance de mon im

pro-

.uroM™^h^d.d^,un'lw,,depro6r,*'etcom"", « « ,«,1^0.1.

«et pfaftrf de cet,„ topoêùZ STl* 2 he“re"X î* COn"t,“6r ,U', '° C""‘d*

:r™"7i * -wütï&eezn“'
ment dans la voie du progrès.

de la feme «*» à ,’aide pfecieuse
dus trie laitière quHaHeur ■ !„ UV°nS aUj°Ur<1’hUi ^ ”Cole8et das d’in-
produits de la laiterie à la tête dehUfoT ÎTc’T 6t*y8tém&ti(l™> ont P^é 
pomologique devrait faire mur i r •« a Justement ce que .cotte sociétéW0m§m

C 1st une question bien importante et à laquelle 
qui ont de l’expérience.
dans fesudVdetédefrUitqUiréUS8it Parfailement dans le comté de Huntingdon

d:Xmr r E “ .d^:™zrz
ois sections à cet effet, l’une comprenant la région sud de la province,

nôtre, et grce que je savais que 
renait, à Abbotsfordres- Inous conduisent constam- que sa réputation 
aussi parce que c’est 
mees de feu M. Chas.

,rce

nos

i M. Barnard__Je cr
|>n à l’assemblée. Il n’y 
lait lieu. M. Joly m’a 

eus je n’ai entendu pari 
\ dit. C’est ce qui exp 
, car si nous avions re$ 

Ints.
s M. Shepherd.—Je n 
; M. Chapais.—J’ai re 
llieu de novembre, pou 
léparer cette assemblée, 
kedi dernier, quand j’a 

M. Hamilton.—Je tr 
logrammes imprimés, ile 
viron dix jours.

M. Chapais.—Je ne 1’

I

I que

no peuvent répondre que ceux

une autreII

I
I

il

♦
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très aussi bien que les 
!s à avoir ces produits 
u confort, au bien-être

lud et la troisième le nord, ou toute la section située 
bliées dans nos nord de Québec. Ces listes, 

. . ™Pp0,;to- devraiont êlre «visées chaque année, ou aux époques où
été 86 rtonit dans les limites du district auquel la liste s’applique. ^

Ces listes serviraient do guide aux horticulteurs-, et devraient contenir 
pommes, poires prunes et les petits fruits, les noyers propres à notre climat, 
s qu les variétés les plus rustiques de vigne et d'arbrisseaux, surtout les plus 
ilicables aux haies et à l’ornementation des jardins. **
neteJT-* T ^ }m^m6a en fran»ai8 et en anglais, par les soins du gou- 
nement et j espère, qu après avoir été distribués, ils contribueront à augmenter 
ombre “«mbres et à intéresser le public aux travaux de la société

Iteurs fruitiers à HT™611* P°Uraffilitir Ies cercle8 agricoles et les sociétés d’horti- 
Iteurs fruitiers à notre organisation ; cela leur donnerait le
iports et nous permettrait de leur donner
ipérer à la même oeuvre

au

3 celle qui nous donne 
cultiver et soigner les

outre

* agréable, plus attra- 
trop souvent quitter la 
iltiver quelques arbres 
-oductions qui tendent 
ses influences. Nous 

de l’encombrement des I 
> commerce et les pro-

II se fait un

droit de recevoir nos 
tout l’appui possible pour les aider à 

^ dans l’intérêt de la province.
En terminant, j’ai l’honneur de vous remercier, comme président sortant de 

nstater que le Canada rfe" le premier comme président’ de
jrmes expérimentales, [naissance de mon incapacité d’occuper une J° ■“ ? UDe parfaite

"mdui"M r » dr^:r«z nttI aussi parce que cest là que se trouve la demeure et le champ ’
pnces de feu M. Chas. Gibb.

reconnu que l’agricul-

des grandes expé-;râ(!e à l’aide précieuse 
as et des sociétés d’in- 
iatique, ont placé 
ce que .cotte société 
La môme énergie à 

sol et aux influences B,n 
rour et leur couleur 
ui ne sont, on le re- 

d’elle-même, que

nos AVIS DE RÉUNION.

M. Barnard. Je crois que les Québecquois doivent des excuses et une explica­
te ,ier M Jolv m" y l tqU.’Une d6m,i"heUre qUe j’ai été Prevenu <lue cette réunion 

• y ma dit, il y a quelques jours, que vous deviez venir à Québec
dif CW P8r!er qu aujourd hui de la date et de l’heure, M. Shepherd ’ 

t. C ce qui explique, év.demment pourquoi il n’y a pas plus de Québecquois 
|, car si nous avions reçu les avis nous aurions été certainement trois ou quatre

oté de Huntingdon, | m a™ que 8amedi dernier,
mtéde Kamouraska llieu denT\ ^ directeur> un avis d’aller à Montréal vers le

x différentes section TV ™ ^ des directeurs afin de
les renseignements F d d JnÏ ^ 1& 86Ule f°ie que J’6” ai entendu parler jusqu’à

Iles les listes doivent f u î™ ^ J “ un P-gramme. q
n comité chargé de Lraml! ^ T™ Vraiment extraordinaire, parce que aussitôt 1 
ibdivise- la province Êfron Slx joum!™ ’ °"1 à t0U8 le8 membre8 écrits et cela, il y

province, une autre ™

ose me

répondre que ceux

-M. Chapais.—Je ne l’ai reçu que samedi dernier.

♦
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C’est très extraordinaire. La faute doit en être imputée à la
M. Hamilton.—

Il ont été certainement expédiés.
M. le prof. Craig.—Je n’ai rien reçu, mais comme 

publié le programme il y a quelques jours, j en ai conçu qui cv:“ 
réunion et «un qui tant ta jonrnnun numient .lu 'l le ™"‘
arrivé le bureau de la Free. d'Ottawa et a été publ.é dan. tajonruaun ,1 y

environ une semaine.
M. Dupuis.—Les programmes ont été

de Montréal et de Québec. La première réunion des directeurs a eul,«“ 
et il fut décidé que ceux qui y assisteraient devraient préparer un F S

fté convoquée assez tôt. M. Hamilton dut attendre longtemps pour avoir les noms 

membres du Cercle Agricole, avant de pouvoir envoyer son 
Leprésident.-Je crois qu’à l'avenir on devrait apporter plus d attention à la 

convocation des réunions et donner les avis plus tôt. Il ne s’est écoulé qu un «no,s ou 
deux entre l’assemblée des directeurs et celle de Québec, quand ,1 y aurait dû avoir

poste. les journaux de Québec ont Le prof. Craig.— 
plus vite les officiers, 
fera les nominations, i 
de nommer un comi 
Shepherd, Edwards, 1 
faire rapport à la réui 

M. Shepherd app

AVISEURS

M. Barnard.—Je 
en n’apportant pas pli 
grands efforts po r la 
quelqu’un de Chicouti 
dit que malgré le dim 
que l’on ne pouvait y 
compris celle de “ Nii 
y réussir aussi, et ce 
activement. Notre c 
cela, afin de faire appi 
donc de nommer mail 
de déterminer les disti 
travailler avec plus i 
districts éloignés, com 
avoir là des membres 
culture des fruits. C<

M. Chapais__Con
M. Barnard —Ni 

Saguenay. Personne 
Québec, et M. Joly voi 
Chicoutimi et le Lac g 
Rimouski. Cette régi 
faut modifier la const 
vingt et un districts, 
l’œuvre de la société, 
créer de nouvelles divi 
utile que possible.

M. Shepherd.—Li 
et s’il leur fallait assist 
un com.^j exécutif con 
seule assemblée de tou 
le changement proposé

une

a

certainement publiés dans les journaux

des

devraient recevoir un peu W ta a™
blée du bureau de direction. La première fois, j’ai reçu mon avis le 5 pour 1 assemblée

du 6, et évidemment, je n’ai pu y assister.
M. Hamilton.—Les avis envoyés aux directeurs devraient être enregistrés.
M. Fisher.—Les avis envoyés aux directeurs des sociétés d agrieu turc ne son

gistrés huit jours avant l'assemblée.
certain nombre de membres auxquels

au

légaux qu’en autant qu’ils sont enre
un

on a
programme, ce qui nous aavant de pouvoir faire un

le faire _L,a8gemblée a été difficile à organiser. Nous avions d’abord décidé

de l’avoir en janvier, à St-Jean, mais plus tard, nous avons décidé qu’il valait mieux

l’avoir à Québec, pendant la session.
M Shepherd.—L'année dernière, il avait été résolu de nous réunir à St-Jean, 

pendant l’hiver, et à Knowlton en été, mais nous avons décidé depuis d avoir notre 
réunion d’hiver à Québec, pendant la session, et c'est ce qui a fait précipiter un pou 
les choses Toute la difficulté provient de ce que l’assemblée des directeurs pour

Elle aurait dû être convoquée deux mois

f

l’organiser n’a pas été convoquée assez tôt
plus tôt.

9
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;re imputée à la
ELECTION DES OFFICIERS.

Le prof. Craig.—Dans Ontario, la société a adopté un système qui permet d’élire 
plus vite les officiers. Je propose de nommer un comité qui se réunira ce soir et 
fera les nominations, et les présentera à la réunion demain matin. Je propose donc 
de nommer un comité composé des personnes suivantes ; MM. Barnard, Dupuis, 
Shepherd, Edwards, Fisher et Dr Grignon, pour nommer les officiers de la société et 
faire rapport à la réunion, demain matin.

M. Shepherd appuie la motion, et elle est adoptée.

x de Québec ont 
wait y avoir une 
e voir. Il m’est 
a journaux il y a

ms les journaux

rançais et anglais 
lieu en novembre 

aussi
AVISEURS LOCAUX, AMENDEMENTS A LA CONSTITUTION, ETC.

M. Barnard.—Je connais les désagréments qu’a soufferts la province de Québec 
en n’apportant pas plus d'intérêt à notre association fruitière, et on devrait faire de 
grands efforts po r la réveiller partout de cette apathie. Je parlais dernièrement à 
quelqu un de Chicoutimi de la culture fruitière, et à mon grand étonnement, il me 
dit que malgré le climat si rude de cette région, et l’opinion qu’il avait eue d’abord 
que l’on ne pouvait y cultiver les fruits, il avait trouvé quatre variétés de raisin-, y 
compris celle de “ Niagara.” Puisque le Niagara y pousse, d’autres variétés peuvent 
y réussir aussi, et ce qu il nous faut ce sont des comités locaux qui travaillent 
activement. Notre constitution aurait probablement besoin d’amendements p 
cela, afin de faire apprécier notre société là où elle n’est pas connue. Je proposerai 
donc de nommer maintenant

irogramme 
lia beaucoup. La 
lontréal, composé 
^ue possible. La 
ïteurs n’avait pas
ur avoir les noms
igramme. 
is d'attention à la 
ulé qu’un mois ou 
y aurait dû avoir

our

comité chargé d’étudier les changements à faire et 
de déterminer les district? à ajouter aux neuf déjà organisés, afin que la société puisse 
travailler avec plus de profit. Nous n’avons pas assez de représentants dans les 
districts éloignés, comme ceux de Chicoutimi, Rimouski et Gafcpé. 11 nous faudrait 
avoir là des membres actifs qui feraient connaître la société et propageraient la 
culture des fruits. Ceci exigerait la formation de nouveaux districts.

M. Chapais.—Combien y a-t-il de districts maintenant ?
M. Barnard—Neuf Nous devrions avoir un district dans Chicoutimi et 

Saguenay. Personne du Lac Saint Jean ne peut être nommé pour représenter 
Québec, etM. Joly vous dira que le représentant de Québec ne peut travailler dans 
Chicoutimi et le Lac Saint Jean. Il en est de même pour Gaspé, Bonaventure et 
Rimouski. Cette région constitue une province par elle-même. Il est évident qu’il 
faut modifier la constitution. Notre association d’industrie laitière

un
it les avis d’assem- 
5 pour l’assemblée

i enregistrés, 
rriculturo ne sont 
îblée.
membres auxquels 
attendu longtemps 
peu de temps pour

d’abord décidé 
qu’il valait mieux

3ns

se compose de
vingt et un districts. C’est peut-être trop, mais c’est un bon moyen pour développer 
l’œuvre de la société. On devrait nommer un comité pour étudier la nécessité de 
créer de nouvelles divisions et les changements à faire pour rendre la société aussi 
utile que possible.

M. Shepherd—La Société d’industrie laitière a un grand nombre de directeurs 
et s’il leur fallait assister à toutes les réunions, cela coûterait cher. Si nous avions 
un com..j exécutif composé de cinq ou sept directeurs, faisant tout l’ouvrage, et une 
seule assemblée de tout le bureau par an, comme le fait la Société d’industrie laitière, 
le changement proposé pourrait fonctionner.

is réunir à St-Jean, 
>puis d’avoir notre 
t précipiter un pou 
es directeurs pour 
invoquée deux mois

-

-L
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M, Barnard.—La question est de savoir si un plan vaut mieux que l'autre. 
Prenons le Lac Saint Jean, par exemple ; si nous nommons nous-mêmes quelqu'un, 
membre du bureau des aviseurs, il pourra croire qu’après tout il devrait être direc­
teur. La seule difficulté cousiste dans les dépenses. Pouvons-nous la faire disparaître 
et avoir un directeur dans chaque district ? Je crois que nous ne devrions pas payer 
les directeurs pour assister aux assemblées annuelles. Nous sommes supposés avoir 
assez à cœur les intérêts de la société pour assister à toutes les assemblées annuelles. 
Ce serait un grand progrès que d’avoir des directeurs qui viendraient à ces 
réunions < leurs frais. Ayons vingt districts, si cela est nécessaire, et un directeur 
par district, et laissons ces directeurs constituer leurs comités exécutifs comme ils 
l’entendront.

M. Dupuis.—Je proposerai que la société admette le principe d’accepter en qua­
lité de membres associés les directeurs des sociétés d'horticulture et d’agriculture et 
des cercles agricoles de la province, sans cotisation, d’ici à cinq ans, et que le bureau 
des directeurs soit autorisé à rédiger une clause additionnelle à notre constitution, 
dans ce but.

M. Chapais.—Pour les directeurs des sociétés d’horticulture, c'est très bien, mais 
si nous admettons tous les directeurs des cercles agricoles et des sociétés d’agricul­
ture—il y en a neuf dans chaque société, et sept cents sociétés—nous devrons impri­
mer notre rapport à plus fort tirage. Il nous en faudrait 6,300.

M. Dupuis.—Si le gouvernement publie le rapport à ses frais cela fera mieux 
connaître nos travaux.

M. Bamard.—Je propose d’étudier cette question. Le gouvernement donne 
actuellement une allocation à chaque cercle agricole, allocation qui s’élève en moyenne 
à $50. Ces cinquante dollars sont donnés pour l’amélioration de l’agriculture en 
général et il est indiscutable que la culture des fruits est une des parties les plus 
importantes de l’agriculture. Si le gouvernement donne cinquante dollars par an à 
chaque paroisse ou municipalité, pour améliorer l’agriculture, il me semble que un 
seul de ces cinquante dollars fournirait la somme nécessaire pour ce que propose 
M. Dupuis. En ce cas, les sociétés auraient payé leur souscription et auraient droit 
au rapport et à être représentées à notre assemblée générale. Nous serions alors en 
relation avec chaque paroisse de la province et nous aurions do plus un nouveau 
revenu d’environ cinq cents dollars, ($500) ce qui est très important, vu la modicité 
de notre allocation.

M. Fisher.—Comme ce sont là des questions qui touchent à la modification des 
règlements de notre société, il serait peut-être à propos de nommer un comité chargé 
de discuter et rechercher les meilleurs moyens de faire connaître notre société dans 
la province et adopter les mesures qui peuvent être proposées. La proposition de M. 
Barnard, exigerait, d’après-moi, un remaniement complet de la loi, d’après laquelle 
sont formés les cercles agricoles. Si j’ai bien compris, il voudrait forcer chaque cercle 
à faire partie de notre société.

M. Bamard—La loi oblige ces cercles et sociétés à recevoir du Conseil d’Agricul-

ture des instructions 
sont données. L’octn 
le mode d’emploi de 
donné.

M. Fisher.—Noi 
d’autres choses 
rapport à une autre a 
sion composé de MM. 

Motion adoptée. 
Le prof. Craig.— 

pas nommer un comit 
n’ajourne et un comiti 
Je propose que deux i 
résolutions. Pour le o 

Motion adoptée.
Le Prof. Craig__

Joly de Lotbinière, le 
Hon Joly de Loti 

MM. Bar nard et Du pi 
Motion amendée e 
L’assemblée est s

encor<

A 8 hrs 30 l'ouvei 
fruitière de la province 
sente un très joli coup < 
sont placés au centre d 
autres amis de l'œuvre, 
couvertes de magnifiqu 

exposition de prod 
lité et des variétés peut 
Tout le monde admire 
nombre de variétés spée 
cipaux exposants sont : 
N. Fisk, de la société de 
particuliers : MM. G. B 
Newman, Lachine ; D. 
l'Ielet.

une

>

I

Le président, M. Fi 
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ture des instructions relativement à

L?demt>k" d« "t—» « "OU. demandons ,‘e 3522*5

-ion composéd» ^’SSTS"' C°"i“de d,M“'

Motion adoptée.
Le prof. Craig.—Nous devrions avoir 

pas nommer un 
n’ajourne et

que

T l Y fr®f: C"aig—Je Pr°P°8e que le comité de résolutions soit 
Joly de Lotbinière, le Président, M. Fisher et M. Dauth

:rnw ~

un

composé de MM

de
Motion amendée en ce sens, adoptée. 
L assemblée est suspendue.

11 décembre, 1894.

sente un très joli coup d œil. Les fauteuils ordinairement occupés par les conse M 
sont placés au centre de la salle et sont réservés aux mern^es d^LTat "
autres amis de l’œuvre, la table des greffiers ainsi qu’une autre placée TTfité t

couvertes de magnifiques spécimens de grappes de raisins de l’AsLiaf ? r 8°nt 

une exposition de produits qui au point de vue de la couleur fu llTeVe1 7"
Ïou le H 7eUtêtl" difficilement 8urP^e par tout autre pays du monde 
Tout le monde admire et fait des éloges. L’exposition comprend auL un »rand
nombre de variétés spécialement cultivées dans la partie est de là province Les nrin 
mpaux exposants sont : M. Craig, de la ferme expérimentale du Enion «Tm J 
M. Fisk, de la société des horticulteurs fruitiers d’Abbotsford • et parmi le« ev " / 
particuiiers : MM. G. B. Edwanis, de Covey Hi„, R. W. Shepher^r Co^Tp

l’IsletaD’ a° me ’ °' Pyke’ Huda°n ’ J’ C ChaPai8> Kamouraska, et Aug. Dupuis,

un

Le président, M. Fisk, expose de magnifiques spécimens de Welthy Winter

rzi: rr-

OUVERTURE OFFICIELLE

t

uieux que l’autre, 
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it d’agriculture et 
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lotre constitution,

>st très bien, mais 
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élève en moyenne 

3 l’agriculture en 
as parties les plus 
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et auraient droit 
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l’horticulture est 
bien la plus inoffensn 
distractions auxquell 
l’accablement du trax 
c’est la plus saine des 
la plus satisfaisante, 1 
temps et les moyens (

“ Vous devez fai 
qu’un à qui je faisais 
à Québec pour la rési< 
“ n’est guère dans les 
11 constamment vécu, 
11 reste, en aurais-je ei 
“ j’avais vu tant de pi 
“ faire un rocher du î 

C’est vous dire qi 
culture quand il prit ] 

Cependant, que d 
floriculteur ! Seulemei 
était viagère, je voudn 
gon, bien entendu. Coi 
souvenirs de notre hisi 
raison, le nombre de s< 
qui se sont écoulées de

une
M. J. C. Chapais : variétés des latitudes froides, produites sous la latitude de 

Kamouraska. entre autres des Longfield et des Titovka. ,
M. C. P. Newman, de Lachine ; variétés de Sauvageons, de bonne mine et de 

bonne qualité.
La ferme expérimentale d’Ottawa expose vingt-cinq variétés, choisies pour leur 

résistance au climat et leursqualités ; deux variétés russes d’avenir, la Winter Arabka 
et la Bombarger ; deux variétés américaines, McMahon White, Gideon et Scott’s 
Winter.

!

M. R. W. Shepherd, jr. Como : deux beaux spécimens de St-Laurent d’hiver, 
McIntosh Bed et deux sauvageons.

M. G. B. Edwards, de Covey Hill : plusieurs vieilles variétés de meilleure qualité 
que des autres parties de la province, entre autres de beaux specimens de Northern 
Spy, Fallawater, Cabashea, Roussette dorée et Spitzberg.

M. Dupuis, de l’Islet, une des régions les plus septentrionales de la province 
expose des pommes, qui sous cette latitude sont des pommes d’hiver, alors qu'elles 
sont des pommes d’été dans d’autres régions, ce qui prouve d’une manière remar­
quable que le climat n’a pas d’effet sur la conservation des qualités des pommes.

La société des horticulteuis fruitiers d’Abbotsford : vingt variétés de fruits

i
3

composés de plants d’origine locale et de spécimens de nouvelles variétés russes, 
très belles, de bonne mine et généralement d’hiver, la Blue Pearmain, et autres 
variétés connues. Elle expose la Johnson, provenant d’un arbre âgé de quatre- 
vingts ans de la ferme de feu Chas. Gibb.

Le lieutenant-gouverneur et son aide de camp, le capt. Sheppard, l’hon. H. G.
Joly et autres en habit de soirée et un certain nombre de dames prennent place sur 
les sièges placés de chaque côté de la salle. Los Orateurs et beaucoup de membres 
des deux chambres, ainsi que trois ministres, MM. Beaubien, Nantel et Pelletier, 
sont aussi présents. L’hon. H. G. Joly ouvre la séance en exprimant le plaisir que 
la société et les personnes qui s’intéressent à ses travaux ressentent do l’honneur que 1 semblait sourire du po 
leur fait le représentant de la Couronne, en y assistant et de la marque de sympa- ■ ^’en embarrassé de 
thie qu’il leur donne en consentant à prononcer le discours d’ouverture. ■ ture fruitière et l’abori

Autant vaudrait dema 
précédé, chez l’hommi

l

Le printemps deri 
potager qui l’avoisine, 
fleurs a précédé celle d

sav

I
DISCOURS DU LIEUTENANT-GOUVERNEUR.C I cutons pas. Le beau, ] 

telligence et du cœur hL’hon. M. Chapleau, lieutenant-gouverneur de la province, s’exprime ainsi : 

M. le Président, Messieurs,i Nous serons tous d 
tous les secrets de fora! Votre réunion est un grand succès, permettez moi de commencer par vous en

faire mon compliment. C’est un succès qui prouve que votre œuvre est sympathique fl Premier homme ; et poi
la loi du travaill promuet populaire, ce qui veut dire qu’elle est utile en même temps qu’agréable.

Ils se trompent grandement ceux qui disent que l’horticulture n’est qu’une H ®88or flui n aura dit 
fantaisie. Dans tous les cas, c’est une fantaisie qui a bien des fidèles, c’est une fan-l Arbre de la Vie qu< 
taisie qui a rondement fait la mode, la mode, cette divinité aux millions d’adorateurs. 1 troP hardie dans son im 
Si l’horticulture, même celle qui ne s’occupe que de la production des fleurs, sifl ajoute de suite, à

son

I
<
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SpBE5ESH.eS1 accablement du travail ou à l’obsession de l'oisiveté. Pour le travailleur de l’esprit 
° °® « P tU8/ame * récréations ; pour le désœuvré, riche surtout, c'est l'occupation 
a plus satisfaisante, la plus absorbante des distractions. Et j'avoue que si j'avais le 

temps et les moyens d’avoir une toquade, c’est celle-là que je choisirais.
, “ J0"8 deJeZ faire de la botanique en grand à Spencer-Wood " me disait quel- 

qu un à qu, je faisais voir l’admirable propriété que le gouvernement fédéral a donné 
„ V “° f""la ré8,dence de son premier magistrat.—- Ma foi ” répondis-je, “ ce 
„ D ,gUèrti dans 169 chardoD8’le8 ortie8 et l’herbe à la puce de la politique, où j’ai 
„ ton8tamment vécu, qu’on apprend à cultiver les bégonias et les orchidées. Bu
„ T l en aurai8"Je eu le g°ût- que je me serais donné garde alors d’avoir un jardin • 
j avais vu tant de pierres jetées dans le jardin des autres que j’aurais 

“ faire un rocher du mien.”

ous la latitude de

> bonne mine et de

i, choisies pour leur 
r, la Winter Arabica 

Gideon et Scott’s

lt-Laurent d’hiver,

de meilleure qualité 
îimens de Northern

les de la province 
liver, alors qu'elles 
ne manière remar­
is des pommes, 
t variétés de fruits 
les variétés russes, 
earmain, et autres 
bre âgé de quatre-

craint de

Cest vous dire que l’hôte de Spencer-Wood était 
culture quand il prit possession de ce superbe domaine.

Cependant, que de belles choses il y aurait à y faire pour un arboriculteur et un 
flonculteur ! Seulement, la durée du bail est un peu courte. Si au moins, la charge 
était viagère, je voudrais promettre d’en faire un jardin des Hespérides...sansle dm- 
gon, bien entendu. Comme sont les choses, c’est à peine si on a le temps d’y étudier les
souvenirs de notre histoire, dont ce domaine est peuplé, en comptant, par compa­
raison, le nombre de semaines qui nous restent à y vivre avec le nombre d’années 
qui se sont écoulées depuis que ne vivent plus ceux qui ont vécu cette histoire.

Le printemps dernier, en passant de la serre de Spencer-Wood au grand jardin
CT Z TTY T P08ai8 qU68ti0n DaïVe- 9avoir- 8i <a culJe des 

nant le plaisir que | Heurs a précédé celle des plantes utiles, quand je vis un pommier tout en fleurs qui
it do l’honneur que ■ semblait sounre du point d’interrogation que je m’étais posé. En effet on serait
marque de sympa- | bien embarrassé de savoir à qui donner la préséance de l'ancienneté entre Varboricul-

Zaîwa d et;’«ture d’agrément, la culture maraîchère et la floriculture T 
A““‘«udrait demander s, le sentiment du beau, la sensation de l’agréable ont 
précédé, chez 1 homme, la sensation du besoin, le sentiment de l’utile? Ne dis­
cutons pas Le beau le bien, l’utile et l’agréable sont des produits jumeaux de l’in­
telligence et du cœur humain. Ces sentiments sont innés chez l’homme.

Nous serons tous d’accord à dire que la floriculture n’a pas encore retrouvé 
nencer par vous en ■10118 le8 8ecret8 de forme, de coloris, de parfums, que l’Eden avait fait entrevoir au

est sympathique | premier homme ; et pour la culture des plantes utiles à l’existence, nous dirons que
la loi du travail, promulguée à la sortie du paradis terrestre, lui donna ce jour-là1 

ulture n’est qu’unel^ q11111 a^a dit son dernier mot, que lorsqu’on aura retrouvé la graine de 
ièles, c’est une fan-1 Arbre de la Vie que le Créateur jaloux craignit de voir toucher par une main 
îillions d’adorateurs.l*roP bardie dans son imprudence.
notion des fleurs, si

moins qu'un novice en horti-

ppard, l’hon. H. G. 
prennent place sur 

ncoup de membres 
Mantel et Pelletier,

erture.

’exprime ainsi :

vre
'agréable. un

cet

J’ajoute de suite, à la gloire des horticulteurs et au crédit de leurs découvertes,
2
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qu’à la vue des progrès étonnants de leurs méthodes, des produits savoureux, déli­
cieux, merveilleux, de leurs efforts, on est forcé d’admettre qu’ils ont, dans une 
large mesure, reconstitué l’ancien Eden, et l’on s’aperçoit, à leur génie, qu’ils sont 
bien de la famille de ce “

C’est un devoir ] 
une sucomme c’est 

quable se produit a 
a ouvert ses entrai 
encore

dieu tombé qui se souvient des cieux.”
Moi qui ne suis un des vôtres que par l’admiration et la grande sympathie que 

je professe pour vous et votre art, je me sens, je vous l’avoue, tout à fait pris au 
dépourvu pour vous parler des seules choses qui, ce soir, peuvent vous intéresser.
Que faire ? Vous effraierais-je en vous donnant ia nomenclature des 11 légumes-ra­
cines,” avec ses ignames de Chine, ses raiponces et ses scorsonères, des “ légumes- 
herbacés ” avec ses choux-marins, ses brocoliset ses mâches potagères, des ‘‘légumes- 
fruits ” avec ses sojas et ses courges, et enfin, des “ légumes-condiments," avec 1 ail, 
la ciboulette et l’estragon ? Vous parlerais-je des arbres et de leur culture, de leur 
régénération par la greffe, “ la greffe en approche,
“ la greffe en sifflet ” ? ou par le marcottage, “ marcottage en archet ", “ marcottage 

cépée ”, marcottage chinois ’’ ? Non ; tout cela serait sans doute langage bien 
simple pour vous, messieurs de la société d’horticulture, mais pour moi, ce serait du 
grec, et je ne m’y risquerai pas. Je me rappelle avoir été trop à la peine en répon­
dant un jour en latin à de jeunes disciples de Cicéron et de Virgile.—C’est à peine si 
je me risquerais à vous dire que je connais, dans la classe des plantes annuelles, les || (i'll,le négligence, et le 
balsamines, les capucines, les pétunias, les résédas et les volubilis ; parmi les plantes 1 lerme et puissant. Li 
bisannuelles, les giroflées, les myosotis, et les pensées ; et parmi les plantes bulbeuses, 1 l’’est à peine si on déto 
les bégonias, les Dahlias, les narcisses et les tulipes. I Par *e travail qu’on ac

J’aimerais mieux, si vous aviez le temps de m’écouter, vous parler de ces éternels™ Je ne croiH 

chantres de l’amour et de la vie, des roses, ces reines des bois, des prés et 
parterres, qui gardent, hautaines, le blason de leur gloire, qui regardent, insouciantes,! 1 a,lfj enseignement i 
dans l’étalage troublant de leur beauté et de leur parfum, l’arrivée de leurs jeunes! Produits, et par suite, < 
rivales, inscrites d’hier au livre d’or de la royauté des fleurs. Je pourrais peut-être!” mtéressante et si 
ayant lu quelques pages de Pierrre Loti, vous dire si, comme lui, j’admire le chry-l8imP08e nu pasteur qi 
santhême, avec sa tête ébourriflée de gamine à la fois soucieuse, effarée et mignonne,! au l^uple qui croit et 
suivant qu’elle se coiffe de pourpre ou d’or, de neige ou de feu, d’un flot de dentelles! a co"fiance de la grand 
d’un noir sombre ou d’un simple panache flottant mollement sous ses teintes de chair! Quant à moi, Messi 

rosée

pour en coi 
recueillie, s’est émui 
gi6. Assez longtemp 
ses ennemis “ un t
une non-valeur en ag 
qu'elle se soit dit, cet 
“ ferons moins de poli 
“ moins d'enthousiasr 
“ ordonnée.—Nos écol 
“ acquièrent, nous all< 
“ champs brillants, mi 

d éducation au cercl 
“ coûte, mais bien ceh 

Et le mouvement

la greffe on couronne ” ou" a

I
en

pas i
des! 1'immense majorité de

i no

mouvement providentie
Mais non, ce n’est pas pour vous dire ces choses que je suis venu à votre réunion!Irisée généreuse, beau 

ce soir ; ni pour vous dire ce que je sais, ni pour vous laisser voir tout ce que j’ignore!moisson qui pousse et gi 
en fait d’horticulture. Je suis venu vous encourager de ma présence et de me*dissements prolongés), 
paroles, vous remercier de m’avoir invité à cette brillante, à cette intéressante séance!
vous féliciter, M. le Président, vous et vos collègues, des travaux que vous avez entre!p|us familière avec l’an^ 
pris, des succès que vous avez remportés, depuis que votre société s’est organisée. J™ 
suis venu vous dire que vous avez droit à mes félicitations et à celles de tout le payajceux qui sont exposés si 
car vous êtes une des vaillantes phalanges de la grande armée des travailleurs de lWruits des travaux de h

Hon. M. Joly de L<

expliquer à l’assemx>ur

terre qui marche en ce moment, à la conquête de la richesse et de la gloire pour notrgitile, c’est-à-dire les effoi
>t améliorer ceux qui exgrande et belle province.

/
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its savoureux, déli- 
u’ils ont, dans une 
r génie, qu’ils sont 
ux.”

C’est un devoir pour moi de dire, 
comme c’est une surprise pour nos 
quable se produit aujourd’hui dans 
a ouvert ses entrailles

comme c’est un plaisir pour vous d’entendre, 
yoisms de constater, qu’un phénomène remar­
ia province de Québec. On dirait que la terre

po„r oomM.r:: ”r™r. *-■ -« <•*»-*« ^ ^
recueillie, s’est émue, s’est soulevée dâ °n m*'* qU® 1 âmo de Iaf nation s’est 
giô. Assez longtemps’ la nomiUtin i °8 ''' “n 8Pontunt! do courage et d’éner-

a des “ légumes-ra- 868 ennemis “ un trouble - fête en pr°Vmce 8’était laissée aPI»ler par
res, des “ légumes- une non-valeur en agriculture." Sans a1*" anachroni8me en éducation,
gères,des “légumes- qu elle se soit dit, cette vaillante population °” Cal°™nie8’ Ü 8emble

idiments,” avec l’ail, “ ferons moins de politique et plus d’ tff-.im» " • V bleD’ n°US al,on8 voir ! Nous
eur culture, de leur “ moins d’enthousiasme et plus de calcul moi'" T u 8e°tl™ent et Plus de besogne,
fe on couronne ” ou ordonnée.—Nos écoles sont remplies d’élèves6 î* ° ®ne 6t pluS decharité bien
chet ”, “ marcottage acquièrent, nous allons les utiliser nl n tôt ’ * connai88ance8 que nos enfants
doute langage bien “ champs brillants, mais trop souvenfaride ^ “ patnmoine Paternel que pour les

'ur moi, ce serait du “ d’éducation au cercle agricole il n’y a qu'un^^nT* °® la maison
il la peine en répon- ‘ c°ûte, mais bien celui qui paie.” 1 ’
ü0. C’est à peine si Et le mouvement, commencé comme une poussée généreuse de Vt 
lantes annuelles, les |j d "ne négligence, et le ferme propos d’une 8 ® ‘â
! ; parmi les plantes I ferme et puissant. La chicane la ialotisie 1 16 comprise et acceptée, se continue
les plantes bulbeuses, I c’est à peine si on détourne la tête tellement^ t"^ °nt, b®aU 8ecouer ^ursgrelots ;

I par le travail qu’on accomplît ®St ab8°rbé parPidée Poursuit,

jardent, insouciantes,■ ans 1 enseignement agricole, dans les méthodes d’exnloitlf T a révolutlon,

r- *ki1" rrl eeit ^ ,o1fe pourrais peut-être! ,, Cessante et si nombreuse des travailleurs de la terre 
û, j’admire le chry-F ^P086 au pasteur qui enseigne, au législateur qui conduit’ 
effarée et mignonne,!811 peuple qui croit et qui attend, ’

d'un flot de dentelles! *a confiance de la grandeur de son

encorende sympathie que 
tout à fait pris au 

jnt vous intéresser.

pas là n est pas le pas qui

me, après l’aveu

et de ses 
e cette classe 

Cette préoccupation 
. au pouvoir qui dirige,

la conscience de la valeur de son œuvre, avecavec
succès.

Quant à moi, Messieurs, c’est avec 
mouvement providentiel pour notre pays ; 

à votre réunion!P608^6 généreuse, beau

us ses teintes de chair une émotion mêlée de respect que je salue ce
. «-me V^o-iwZrrZL16 <”mBe rfcl,”i0n

»ir tout ce que j’ignore! moisson qui pousse et grand comme 
présence et de me*dissements prolongés), 

e intéressante séance

unevenu
consolant comme

horizon que l’aurore vient d’ouvrir 1
une 

(Applau-
un

aellos de tout le pays

cette société étant 
m’a demandé de dire quelques mots

:eux qui sont exposés sur cette tahl/n \ En voyant des résultats comme

■ améliorer Nol„ ^
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bas on mission publi 
variétés qui conviem 
dait, et il explora de 
en Chine et au Japoi 
être cultivés avec pr 
en Egypte, de la mi 
lointain pays, comra 
ment de son devoir, 
des services à leur pj 
chérir sa mémoire, c 
pour laquelle il a doi

première consiste à essayer de détruire les ennemis qui, chaque année, profitent de 
notre négligence et se multiplient si rapidement ; à essayer de rendre à nos arbres 
fruitiers la fertilité qu’ils avaient avant que nous les eussions laissés dégénérer. Si 
nous considérons qu’aucune branc he de la culture, proportion gardée ds l’espace 
qu’elle occupe, ne rapporte autant de profits que le verger, nous en comprendrons la 
nécessité. Cependant il arrive souvent—je ne
comme ceux qui ont produit les fruits que nous voyons en ce moment—que les 
propriétaires de vergers négligent ces derniers, et il est étonnant de voir les bons 
résultats que donnent néanmoins les vergers avec le peu de soins qu’on en prend.
Tenant compte de l’étendue de ces petits vergers, ils sont réellement plus profitables 
qu’aucune autre branche de la culture. C'est pourquoi cette association doit avant 
tout enseigner à nos populations à protéger et à améliorer leurs arbres fruitiers et à 
retirer de leurs vergers plus de profits qu’elles n’en obtiennent.

En songeant à tout le bien qu’une société comme celle-ci peut faire, nous pouvons, 
en toute humilité, éprouver un certain sentiment d’orgueil en nous livrant à de 
pareils travaux. Lorsque nous nous rappelons le dévouement de celui que 
devons regarder comme notre chef et comme notre maître, même aujourd’hui qu’il 
nous a quittés—feu Charles Gibb—et qui consacra sa vie à l’œuvre que nous essayons 
de continuer, nous ne pouvons ne pas éprouver une noble ambition et un grand 
désir de marcher sur ses traces. Très peu de gens savent ce que notre pays doit 
à M. Charles Gibb. Je fis sa connaissance il y a environ seize ans. J’étais alors à 
la tête du gouvernement de Québec, position que j’occupai pendant très peu de temps B affaires, je me serais fi 
—mes amis et moi disons que, dans l’intérêt de la province, ce temps fut un peu plus I souviens d'avoir été éi 
court qu’il n’aurait dû l’être.—Un des amis de M. Gibb vint me trouver et me djt I son dévouement. Je 
que ce dernier avait l’intention d’aller en Russie, pour étudier les arbres fruitiers de ■ remplissais les fonctio 
ce pays, surtout le pommier, et constater quelles variétés pourraient êtbe importées J que j’étais premier mi 
et cultivées ici avec profit. Dès que j’entendis parler de cette mission en Russie, je 
demandai naturellement, comme chacun le comprendra, où il allait prendre l’argent 
nécessaire pour faire ce voyage. Je fis observer que nous n’avions pas d’argent à
donner pour envoyer un délégué en Russie, parcourir ce pays et en étudier les plantes, ■ que vous n’en avez con 
bien que—comme tout le monde l'admettra—les résultats dussent être très inté res- ■ amer, et je me rappelle 
sants et très avantageux. Mais, à mon étonnement, l’ami de M. Gibb me répondit : I de l’autre dans la mêm 
“ Mais M. Gibb ne demande point d’argent.” “Quoi!” repris-je, “il veut aller I au désintéressement et 
passer des mois en Russie dans l’intérêt de sa province, et il ne demande pas d’argent ■ pratiques, et dont nous 
au gouvernement ! “ Mon interlocuteur répondit de nouveau : “ Non, il n'enH en ce moment devant 1 
demande point.” Je n’oublierai jamais le profond étonnement que j’éprouvai enl remercier de l’honneur 
apprenant qu’un homme était prêt à traverser l’Atlantique et à aller passer deal réel que vous accomplie 
mois en Russie, dans l’intérêt du public, uniquement par amour pour son pays, etl cation et du progrès, si 
sans demander un sou au gouvernement. M. Gibb fit ce voyage non seulement unel raçnt l'objet d’un réveil 
fois, mais deux fois. Lorsqu’il m’informa qu’il voulait aller en Russie, la seule faveur* Comme l’a dit avec bea 
qu’il me demanda fut de lui donner des lettres de créance montrant aux autoritéal industrie de la culture ( 
de la Russie qu’il jouissait de la confiance du gouvernement et qu’il était envoyé là-l aux riches, mais aussi ai

parle pas naturellement de vergers

Je demanderai à 
nous dire quelques n 
admirablement parlé 

L'honorable M. 
demander de dire quel 
ainsi, vous avez jeté li 
suis sûr que quelques 
avec succès mes idées 
été très heureux dans 
pas aussi habilement

nous

Fi
h

que la province eut, ce 
existence comme pren 
que la province ait été

/ *

V

20

-

X-t

-
-

y

5
■I

 *--1. 
’

l
H



y *

21

mission publique pour étudier les arbres fruitiers de 
variétés qui conviendraient le mieux 
dait, et il explora deux fois

année, profitent de 
•endre à nos arbres 
ssés dégénérer. Si 
gardée ds l’espace 
en comprendrons la 
illement de vergers 
> moment—que les 
it de voir les bons 
is qu’on en prend, 
lent plus profitables 
ociation doit avant 
irbres fruitiers et à

ce pays et s’enquérir des 
au Canada. Je lui donnai la lettre qu’il deman-

en Egypte, de la maladie qui le conduisit au tombeau. Il mourut seul dans ce 
oin am pays comme le soldat qui tombe sur le champ de bataille dans l’accomplisse­

ment de son devoir. Ce ne sont pas seulement ceux qui versent leur sang qui rendent 
des services a leur pays ; et nous devons être tiers d’un homme 
chérir sa mémoire, et développer par tous les moyens 
pour laquelle il a donné

comme M. Gribb, et 
en notre pouvoir 1 œuvre utile

vie. (Applaudissements.)sa

Je demanderai à Son Honneur le lieutenant-gouverneur d’avoir l’obligeance de

Zr,3ï;:;r“don8u”“,re "*ns”,ue “"° »
.l.m,^h°n|01ble «« très aimable. M. de Lotbinière, de
demander de dire quelques motaon anglais. Je n'irai pas jusqu’à déclarer qu'en agissant 
aine, vous avez jeté la pomme de diecorde dans mes faculté» inlellectuelles mais ie 

* qUe e“a5",D‘ I ““ *Ûr 1™ discordante, devront eu .ésulter, car je ne puis coordonné
ntion et nu grand I .™o suçote meeidde, en augl^ et je n'y «art, pa, tonjonmen fraude. v,u°Z,ie notre P»)'» doit I été très heureux dans vos remarques au sujet de feu M. Qibb, et si vous ne m'aviez 

Jetais alors» I pas,usa habilement rappelé que von, aviez été mon prédécesseur au timon de» 
nttrè. peu de tempe I affaires, je me serai, figuré que c'était à moi que M Oibb .'était adressé car ic 2 
mp. fut un peu phm I souviens d'avoir été également étonné de sa modestie, de son désiutére^m.nt et de 
, trouver et me i,t 1 son d vouement. J, rencontrai M. Glbb pour la première foi. i Abbotsford où je 
. arbres fruitière de ■ rempli.,.,, le fonction, d'avocat dan, une cause célèbre, et je le ,1, plu, „rd aio» 
sent être importées I que J étais premier mimslre de la province de Québec. C'était peu de tempe après
"°” *” R7"' Ie I 1" la P”™™ «"t. -ou, l'avez dit, prématurément tranché le fil de votre
ait. prendre I argent | éxisUmce comme premier ministre. Il peut, ainsi que vous l avez laissé entendre 
ion, pas d argent à I que la province ait été égarée par quelqu'un qui tenait le, ciseaux. Mais de même 
n étudier les plante.,! que voue n'en avez conservé aucun rereentiment, je n'en ai conservé aucun souvenir 
,t être très interee-1 «t je me rappelle to„j„.,„ ,vec bonheur 1. temps où nous siégions en Sm>
Gibb me répondit : | d l«utred,„, la mime Chambre Je suis heureux de pouvoir rendre ici témoignage 
s-je, “,l veut aller! au désintéressement et au dévouement que Von déploie en ce qui concerne lefarts 
imande pas d argent! pratiques, et dont nous voyons une preuve si admireble dan, l'étalage que 
U : Non, il n en! en ce moment devant le, yeux. Je suis venu ici, Meneurs, simplement pour vous 

que , éprouva, e.| remercier de l'honneur que vous m'avez fitit et pour vous dire que j'apprécie le bien 
» aller passer des! réel que vous accomplissez. J, m'intérere, vivement à toute, L branche, de l'Z 

■ pour son pays, etg cation et du progrès, surtout à cette branche 
non seulement une

faire, nous pouvons, 
î nous livrant à de 

de celui que nous 
ie aujourd'hui qu’il

ms.
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médiocre mais qui peuvent convenir parfaitement à la culture des pommes. Je vous 
félicite, M. le président et Messieurs, de vos travaux et de votre dévouement à votre 
pays. (Applaudissements.)

L honorable M. Joly de Lotbinière au nom de la société, présente ensuite au 
lieutenant-gouverneur, la magnifique collection de fruits venant d’Abbotsford.

M. P'isher.—Il ne conviendrait pas de nous séparer sans exprimer au lieutenant- 
gouverneur et au commissaire de l’agriculture nos remerciements pour leur présence 
et leurs discours dans cette circonstance ; je suis persuadé que leurs paroles élogieuses 
nous encourageront à continuer notre œuvre. Jusqu’à présent l’association provin­
ciale a fait ^u de chose. Des efforts isolés ont été tentés par toute la province dans 
la culture des fruits, et l’objet de cette société est d’harmoniser ces efforts isolés et 
de les concentrer afin d’assurer par ce moyen des progrès plus considérables que 
ceux accomplis dans le passé. En unissant ainsi les efforts tentés dans différentes 
parties de la province, nous espérons accomplir beaucoup plus que nous le pourrions 
par des efforts sans suite et isolés dans divers endroits. Je suis persuadé que cette 
réunion dans la ville de Québec, capitale de notre province, va donner une grande 
impulsion à notre œuvre. Je sais que dans les régions les plus reculées de la pro­
vince, où la culture des fruits a été considérée jusqu’à présent comme très difficile, 
certains particuliers ont obtenu de grands succès ; et l’un des objets de notre associa­
tion est de faire connaître ces résultats, afin que d’autres horticulteurs fruitiers 
puissent bénéficier de leur connaissance de ces expériences et de l’influence de l’ex­
emple. C’est un fait bien connu que la culture des fruits n’est pas seulement 
source de profits, mais aussi qu’elle élève l’âme de ceux qui s’y livrent, faisant d’eux 
non seulement de meilleurs agriculteurs et horticulteurs, mais encore de meilleurs 
citoyens. Cette association éprouve la plus profonde reconnaissance envers Son 
Honneur le lieutenant gouverneur et le commissaire de l’agriculture, et je profite de 
cette occasion pour m’en faire l’interprète avant de nous séparer.

Le professeur Craig.—S’il m’est permis de demander cette faveur, je désire 
appuyer la proposition que M. Fisher vous a soumise en termes si heureux, M. le 
président ; et cela pour deux raisons. Je désire d’abord exprimer la satisfaction 
que j’éprouve en assistant à cette magnifique assemblée, à l’occasion de la première 
réunion annuelle de la Société Pomologique de la province de Québec—et dire 
j’apprécie l’honneur que nous a fait le lieutenant gouverneur en assistant à cette 
assemblée. En deuxième lieu, je désire appuyer sur quelques-unes des remarques 
que M. Joly de Lotbinière a faites d’une manière si heureuse au sujet des travaux de 
feu Charles Gibb. J’ai eu l’avantage de connaître très bien M. Gibb. De fait, je lui 
dois beaucoup pour m’avoir aidé dans ma jeunesse à m’instruire en horticulture 
Peut-être ne savez-vous pas tous, mesdames et messieurs, que je représente officielle­
ment la ferme expérimentale d’Ottawa en qualité d’horticulteur. Nous avons en­
tendu rappeler ce qu’a fait M. Gibb pour la province, pour favoriser les intérêts des 
horticulteurs fruitiers, et je suis heureux de pouvoir dire que nous avons sur cette I 
table, devant nous, la preuve que ses travaux n’ont pas été stériles. Je puis

I changements à apporter

trer cette pomme 1 
que cette pomme n’a 
grâce à ses efforts, et 
tôt elle deviendra ur 
travaux. C’est avec 

La motion est a 

La séance est aie

La société se réu

M. Barnard lit le 
I liste d’officiers. Les 
I M. Joly de Lotbinière 
I M. R. W. Shepherd, 
I secrétaire, W. W. Dui 

Directeurs.—Dist 
Knowlton ; No 3, J. 11 

I No 5, Auguste Dupuie 
Barnard ; No 8, M. D.

Le président. —Vc 
I adopté en bloc ou qu’il 

M. Fisher.—Je pr
Le président.—Je 

président.
M. Shepherd.—Je 

Je n’ambitionne pas col 
pourrai en ma qualité 
homme beaucoup plus « 
ment qu’un canadien fr 

La nomination de 
Les autres noms so
M. Fisher__On avi
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is pommes. Je vous 
dévouement à votre IZrT P°mme Ar!lüK*-comme une Preuve des fruits de ses travaux. Bien que cette pomme t pas été introduite directement par lui au Canada, elle 1’ été

tôt elle deviendra’ * / 7 ** maintCnant cultivée- et > *»’« aucun doute que en-
ot elle deviendra une de nos principales variétés et commémorera ainsi

travaux. C est avec beaucoup de plaisir que j’appuie la motion de M. Fisher.
La motion est adoptée.

présente ensuite au 
d’Abbotsford.
■imer au lieutenants 
i pour leur présence 
•s paroles élogieuses 
'association provin­
ce la province dans 
ces efforts isolés et 
i considérables que 
;és dans différentes 
e nous le pourrions 
persuadé que cette 
donner une grande 
reculées de la pro- 

omme très difficile, 
cts de notre associa- 
ticulleurs fruitiers 
) l’influence de l’ex­
pas seulement une 

rrent, faisant d’eux 
meore de meilleurs 
lissance envers Son 
ure, et je profite de

ses utiles

La séance est alors levée jusqu’au lendemain matin.

Québec, 12 décembre 1894.
La société se réunit à 10 heures du matin.

ELECTION DES OFFICIERS.

liste offic ers J PP " C°mUé d° préParer et de ««mettre une
M JolvÎTnth- ! 8U1VantS 8°nt S°Umi8; pré9ident honoraire, Honorable
M RW I T ? ;.V,Ce"Prti8ldent honoraire, J. M. Fisk, Abbotsford ; président
LL:;whtt„;:Pmo„cr„;.vieei>r<eident'M J- °-

Directeurs.—District No 1, G. B. Edwards, Covey Hill : Ho 2 S Fisher 
knowlton ; Ho 3, J. M. Fisk, Abbotsford ; No4, Honorable Henri Joly deLotbfn èm 
NoS, Auguste Dupuis, L’Islot ; No. 6, Dr Grignon Ste \dèle • NoT U ÏÏ J 

; No 8, M. D. Pyk„, Hadaaa ; No 0, «'r St HoS. ’ ""

Le président.—Vous avez entendu la lecture du 
adopté en bloc ou qu’il y ait vote ? rapport. Voulez-vous qu’il soit

M. Fisher.—Je propose que les
Le président.—Je soumets le 

président.

noms soient lus, et mis aux voix séparément, 
nom de M. R. W. Shepherd, junior,e faveur, je désire 

si heureux, M. le 
mer la satisfaction

comme
M. Shepherd.—Je suis d’avis qu’ 

de la première J Je n’ambitionne pas cotte position. Je 
uébec—et dire que 
n assistant à cette 
nés des remarques 
u jet des travaux de 
ibb. De fait, je lui 
’e en horticulture

eanadien-français devrait être élu président

17rnu™ - «-«■• * ; -Ter:
La nomination de M. Shepherd est acceptée unanimement.
Les autres noms sont lus et acceptés.
M. Fisher.

Mil
on

I
epr^nte ofciaUe- | voilage d. Montai.

is avons sur cette ■ changements à apporter aux règlements et à la constitution 
les. Je puis mon- ■résolutions.

pour discuter les 
—le comité chargé des
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Depuis quclqu 
sujets à être attaqu 
fait tomber les feuil 
volume. Comme c 
le soleil. Des expéi 
plet, les arbustes tr 
gelées, ce qui fais; 
aspergés.

Je n’ai pas- am 
pommes, la phalène 
nites, mais je n’ai \>i 

Cette année j’a: 
nant un quarteron d 
n’ai pu découvrir ai 
qui ne l’avaient pas 
couvertes d’une coui

M. Chapais.—Je propose que les recommandations du comité chargé de 
soumettre les nominations soient renvoyées au comité nommé pour préparer les 
résolutions.

M. R. W. Shepherd, le président nouvellement élu, est invité par le président 
sortant de charge à prendre le fauteuil.

M. Shepherd.—Vous m’avez élevé, Messieurs, à une position pleine de respon­
sabilités, et que je n’ai pas recherchée. Je vais faire de mon mieux pour la remplir 
convenablement ; je sais qu’elle comporte do grandes responsabilités. Le président 
de cette Société ne peut rester inactif et voir celle-ci stationnaire. Nous devons 
progresser, et il faut beaucoup de réflexion et de travail pour maintenir cette 
association au niveau le plus élevé possible et lui faire accomplir la tâche qui lui est 
assignée. Je vous ai beaucoup d'obligations, Messieurs, pour m’avoir élevé à ce poste, 
et j’espère que vous n’aurez pas il constater que vous avez commis une erreur.

M. Hamilton.—Je crois que la Société n’a pas commis d’erreur. Je sais que M. 
Shepherd est très énergique et très enthousiaste dans tout ce qui se rapporte à notre 

La société a certainement montré qu’elle comprend parfaitement ses intérêtsœuvre.
en le choisissant pour son président.

M. J. M. Fisk.—Je suis persuadé que M. Hamilton a exprimé l’opinion unanime 
des horticulteurs fruitiers. J’approuve assurément de tout cœur ses remarques. Ayant 
moi-même rempli les fonctions de président, je comprends ce qu’a dit notre 
président des devoirs et des responsabilités de sa charge, et je ne crois pas qu’il 
eut été possible de faire un meilleur choix.

Pour ce qui reg 
même, mais comme 
aspergés avec de la 
ment. Dans plusieu 
m’a fallu comparer 1 
m’en rapporter à V 
traitement. Partou

nouveau
nous

ASPERSIONS. une amélioration, bit 
Plusieurs vergers c'e 
gazon, les arbres étai 
fumure, ou n’en rece

M. Dunlop lit le rapport suivant du comité relatif aux aspersions.
Messieurs.—En ma qualité de membre du comité nommé à la réunion de l’hiver 

dernier pour étudier les résultats des aspersions
fongueuses et les ravages des insectes, j'ai l’I - :cur de soumettre le court rapport 
suivant de mes expériences personnelles 
dans le cours de l’été dernier

Afin de protéger mes groseilliers contre le mildew, je les ai aspergés à deux J acres de superficie et
le sol est formé d’une

en vue de prévenir les maladies* que des arbres qui j
vigueur nécessaire à
Cette maladie est dee >" .tude des essais d’autres personnes
fruits v’en étaient pai

reprises avec la bouillie Bordelaise, la première fois lorsque j ai remarqué 1 
premiers indices de la maladie, et la seconde fois une dizaine de jours après* d’argile, et l’espace o- 
Comme le mildew s’attaque généralement d’abord aux baies les plus près de terre g années, recevant corn 
j’ai constaté qu'il était nécessaire d’asperger complètement les arbustes, d en releve 
les branches afin que le liquide vint en contact avec toutes les baies, et pour cel

ont été plantés il y a 
fait son apparition, je 
dentes, mais cette ani 
parfait état. Il a prt 
à leur propriétaire 84 
ces pommiers, mais 
moment à l’autre, vt

l’ouvrage doit être fait par deux personnes.
Ce traitement a eu un succès complet, les fruits étant très beaux et sans aucuni 

trace de mildew. Pour ne laisser place à aucun doute sur le résultat de ce traite 
ment, j’ai laissé quelques arbustes sans les asperger. Les fruits de ces derniers on 
été presque entièrement détruits.
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i comité chargé de 
né pour préparer les

depuis quelques années les groseilliers Downing, dont les fruits ne sont pas 
sujets à être attaqués par le mildew, sont atteints d’une maladie du feuillage qui en 
fait tomber les fouilles lorsque les fruits sont parvenus à environ la moitié de leur 
volume. Comme conséquence, les baies cessent de grossir et sont endommagées par 
le soleil. Des expériences faites pour prévenir cette maladie ont eu un succès com­
plet, les arbustes traités bouillie Bordelaise ayant conservé leur feuillage jusqu’aux 
gelées, ce qui faisait 
aspergés.

rité par le président

ion pleine de rospon- 
îicux pour la remplir 
bilités. Le président 
inaire. Nous devons 
pour maintenir cette 
ir la tâche qui lui est 
l’avoir élevé à ce poste, 
mis une erreur.
■reur. Je sais que M. 
ui se rapporte à notre 
rfaitement ses intérêts

contraste frappantun ceux qui n’avaient pas étéavec

Je n’ai pas- aussi bien réussi à détruire les insectes nuisibles, 
pommes, la phalène des bourgeons, etc., sont facilement détruits 
nites, mais je n’ai pas réussi en ce qui concerne le charançon.

Cotte année j’ai aspergé quelques arbres avec de la bouillie Bordelaise conte­
nant un quarteron de vert do Paris, dans cinquante gallons de ce mélange, mais je 
n ai pu découvrir aucune amélioration dans les arbres ainsi traités, comparés à ceux 
qui ne l’avaient pas été. Dans plusieurs cas j’ai vu les insectes dévorer des prunes 
couvertes d’une couche bleue par suite de l’application de ce liquide.

Pour ce qui regarde la tache des pommes, je n’ai pas fait d’expériences moi- 
même, mais comme un grand nombre de vergers de l’île de Montréal avaient été 
aspergés avec de la bouillie Bordelaise, j'ai pu constater les résultats de 
ment. Dans plusieurs cas on n’avait pas laissé d’arbres non aspergés, de sorte qu’il 
m’a fallu comparer les arbres de ces vergers avec ceux de vergers avoisinants, ou 
m’en rapporter à l’opinion des propriétaires relativement aux bons résultats’ du 
traitement. Partout où l’aspersion avait été faite avec le soin voulu, j’ai constaté 
une amélioration, bien que nulle part on n’eût complètement éloigné la maladie. 
Plusieurs vergers <'e pommes Fameuses de l’île sont plantés dans un sol couvert de 
gazon, les arbres étant rapprochés et ne recevant dans plusieurs cas qu’une fhible 
fumure, ou n en recevant aucune. Dans ces circonstances il n’est pas surprenant 

prévenir les maladies* que des arbres qui produisent des fruits depuis 20 ans ou plus n’aient plus cotte 
ttre le court rapport g vigueur nécessaire à la production de bons fruits et soient atteints de la maladie 

Cette maladie est devenue si générale que je n’ai vu qu’un seul verger dont les 
iruits Ven étaient pas atteints. Ce verger est situé à Outremont ; il a environ cinq 

s ai aspergés à deux* acres de superficie et renferme surtout des pommiers de la variété appelée Fameuse 
pic j’ai remarqué les! le sol est formé d’une épaisse couche de terre riche contenant une bonne proportion 
zaine de jours après ! d’argile, et l’espace occupé par les arbres a servi de jardin potager depuis plusieurs 
es plus près de tern-! années, recevant comme engrais 75 à 100 tonnes de fumier par année. Les arbres 
arbustes, d’en relever! ont été plantés il y a environ 15 ans, et jusqu’à présent aucune trace de tache n’a 
les baies, et pour celag fait son apparition, je n’ai pas eu l'occasion d’examiner ce verger les années précé­

dentes, mais cette année je l’ai fait et ai trouvé les fruits ainsi que le feuillage en 
parfait état. Il a produit un grand nombre de barils de pommes, qui ont rapporté 
à leur propriétaire $4 par baril. ~ ....................

pommiers, mais le champignon peut sans doute y taire 
moment à l’autre, vu que les vergers voisins en sont considérablement atteints"

La pyrale des 
au moyen d’arsé-

imé l’opinion unanime 
ses remarques. Ayant 

u’a dit notre nouveau 
îe crois pas qu’il nous

ce traite-

lersions.
i la réunion de l’hiver
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I la cueillette des 
ne crois pas que pers 
aspergées avec cet 
se trouvait à cet endi 
subséquentes l'enlevé 
pommes lorsqu’elles 
n’était probablement 
aspergé les fruits une 
eide que j’avais applic 
aspergés cette année < 
fin de la saison. Il 
•i’a point nui à la ven

Le président__y
fait. Je regrette beau 
les plus actifs et 
pouvions pas espérer 
engagé très fortement

Autant que mes observations m’ont permis d’en juger, il faudra des soins plus grands 
en fait d’as pensions pour remettre nos vergers dans le bon état où ils étaient autre­
fois.

pom

M. Fisher.—Je puis ajouter à ce rapport que M Brodie, quelques autres membres 
du comité et moi avons aussi fait certaines expériences. Malheureusement M. Brodie 
n’a pu venir ici, et je regrette do ne pouvoir faire le rapport que j’aurais aimé à 
présenter, j’ai été forcé de m’éloigner du pays au milieu de l’été, et dans la dernière 
partie de la saison, alors que j’aurais pu le mieux observer les résultats de mes expé­
riences, j’ai été absent pendant plus de deux mois. Mon jardinier avait pris des notes 
de tout ce qui s’était fait, mais malheureusement il venait de l’Angleterre et voulut 
retourner dans son pays à l’automne, et je le laissai partir sans qu’il me remît ses 
notes. Je n’ai donc réellement rien à communiquer, sauf des faits généraux. L’as­
persion de mes pommiers et de mes pruniers pendant la dernière saison n’a pas donné 
de résultats tout à fait aussi satisfaisants que l’an dernier ; j’ai obtenu l’an dernier 
un succès presque phénoménal. Cette année les opérations ont été faites de la même 
manière, avec le même, soin, et cependant il y a un grand nombre de taches sur mes 
pommes Je puis dire que la pyrale des pommes paraît avoir été entièrement détruite.
Bien que mes pommes fussent quelque peu tachées, je n’ai guère trouvé une seule 
pyrale dans toute la récolte. Cela provient de ce que j’ai aspergé les arbres avec du 
vert de Paris au commencement de la saison. Je les ai aspergés avec du vert de 
Paris ajouté à la bouillie bordelaise. Mes pommes ne sont pas aussi tachées 
qu’elles l’étaient avant que j’eusse commencé à les asperger. J’ose dire—je ne parle 
que d’une manière générale—que la perte cette année, par suite de taches, n’est pas iLes travaux qui 
d’un vingtième ce qu’elle était il y a trois ou quatre ans, avant que j’eusse commencé

se

a i

Le professeur Crs 
félicitations du ministi 
que je suis venu vous 
en son nom le vif intéi
lirecteur, le professeï;

se j
étroits avec la provins

à asperger mes pommiers. Pour expliquer comment il se fait que je n’ai pas aussi Hclimat est plus semblât 
bien"réussi cette année que l’an dernier, je ferai remarquer ceci. Durant la période 
où mes pommiers ont été aspergés, nous avons eu dans ma région plusieurs gros Bd'Ontario, de sorte que 
orages, et je sais qu’en diverses occasions la bouillie bordelaise a été enlevée par la
pluie moins de vingt-quatre heures après son application sur le feuillage. De plus, «travaux d’après la mên 
pendant cette saison l’atmosphère, dans ma région, a été généralement humide et Brous. Je suis très heu 
lourde, et plus propre à favoriser la croissance des champignons que l’été de 1893 Biu comité relatif aux as 
Je considère donc que le résultat de mes efforts cette année, bien qu’étant moins «lu poids aux argument 
satisfaisant qu’il ne l'avait été l’année précédente, l’a cependant été à un très haut Satisfaisants, et je 
degré, eu égard aux conditions dans lesquelles l’expérience a été faite. Naturellement, «aces. L’aspersion des gi 
mon rapport n’est malheureusement pas assez détaillé. Je ne puis donner les dates flnildew, est très importi 
des aspersions, mais je puis dire que j’ai aspergé mes arbres une fois avant leur B, 
bourgeonnement, le printemps ; puis immédiatement après la chute des fleurs je les Bonstaté les premiers im 
aspergés avec la bouillie bordelaise et du vert de Paris. Ensuite je les ai aspergés Br 
trois fois avec la bouillie bordelaise à des intervalles de dix à quinze jours. Lors Bpplication doit être fait 
de l’assemblée de cette association tenue ù Knowlton [rendant l’été, la bouillie «ouvrir entièrement l’ar 
bordelaise était visible sur les arbres et les fruits, et l’on exprima la crainte qu’une 
pareille quantité de cet insecticide sur les fruits ne nuisît à leur vente. Mais avant

f j
peuvent aussi être culti

!
lilieu des horticulteur
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se dire-je ne parle «directeur, le professeur Saunders désire •lussuiuc'^ ^ "* gé"éraL Nolre
detaches, n’est pas Ilcs travaux qui se poursuivent laZn W vou8 présente ses félicitations.
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pour ce qui regarde leur fertilité et ia manière dont les arbres sont plantés. Dans 
une foule de cas le sol a produit deux récoltes—une récolte de foin et une récolte de 
fruits, depuis peut-être vingt à trente ans, et bien que le terrain ait été en premier 
lieu planté d’arbres dans le but de leur faire produire des fruits, on en a tiré en 
même temps une autre récolte, qui a épuisé le sol: De cette manière nos arbres ont 
perdu graduellement leur vigueur et sont devenus dans un état qui permet facile­
ment aux champignons de s’y attaquer. Je ne vous retiendrai pas davantage en 
faisant des remarques générales. Je vais prendre les résultats de quelques expé­
riences faites dans Ontario au cours de l’été dernier. Avant d’entrer dans l’examen 
de ces expériences, ceci étant peut-être comme je l’espère le point de départ d’un 
meilleur état de choses pour ce qui regarde les aspersions dans cette province, il 
serait peut-être bon de donner un aperçu de l’origine et du développement de cette 
méthode, et ce papier pourra désormais être utile à ceux qui voudront le consulter.

Le professeur Craig montre une carte indiquant les résultats d’expériences 
faites avec des aspersions :—

OBTEl

?
Variétés. Traitemei

A. G. Russet.. Aspergé...

A. G. Russet.. Non asper

Baldwin Aspergé...,

Baldwin* Non asperj

1

Greening. Aspergé

/ Greening. Non asperg

Northern Spy. Aspergé....

Northern Spy. Non asperg■

I

Aspergé
Moyenne

Générale.
Non aspergi

Dans ce diagramt 
j’ai aspergé les Golden 
résultats obtenus des t 

La Golden Russet 
arbres aspergés, 38 pof,y

1
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sont plantés. Dans 
foin et une récolte de 
in ait été en premier 
puits, on en a tiré en 
anière nos arbres ont 
it qui permet facile- 
ai pas davantage en 
s de quelques expé- 
entrer dans l’examen 
point de départ d’un 
ns cette province, il 
eloppement de cette 
mdront le consulter, 
sultats d’expériences

RENDEMENTS MOYENS.

OBTENUS EN ASPERGEANT QUATRE BONNES VARIÉTÉS.

QUALITÉ DES FRUITS.Variétés. Traitement.

70 !10 20 30 40 50 60 80 90 100

A. G. Russet.. Aspergé 1ère Qualité. 2ème Qualité. 3ème Qualité.

A. G. Russet.. Non aspergé 1ère Qualité. 2ème Qualité. 3ème Qualité.

| 2ème QuaiBaldwin Aspergé, 1ère Qualité. . Sème Quai.1
Non aspergé|Baldwin 1ère Qualité. 2ème Qualité.

Greening. Aspergé 1ère Qualité. 2ème Qualité. 3ème Qualité.

Non aspergé 1ère Qualité. I 2ème Qualité.Greening.
3ème Qualité.

Northern Spy. Aspergé 1ère Qualité. 2ème Qualité. 3ème Qualité.

Non aspergéj 1ère Qualité.Northern Spy. 2ème Qualité. 3ème Qualité.

Aspergé 1ère Qualité. 2ème Qualité. 3ème Qualité.Moyenne

Générale. Non aspergéj 1ère Qualité.
2ème Qualité. 3ème Qualité.

Dans ce diagramme figurent la moyenne de toutes les expériences, les cas où 
j ai aspergé les Golden Russet, Baldwin, Greening et Northern Spy, ainsi que les 
résultats obtenus des arbres. “

La Golden Russet a donné 38 pour cent, de fruits de premier choix, avec les 
»r res aspergés, 38 pour cent de seconde qualité et moins de troisième. Les arbres
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non aspergés ont donné 17 pour cent do fruits de première qualité, 53 pour cent 
de seconde qualité et 23 de troisième.

Les Baldwins aspergés ont donné 75 pour cent de première qualité, 20 pour 
cent de seconde et peu de troisième. Les arbres non aspergés 25 pour cent de 
première qualité et 75 pour cent de seconde.

Pour les Greenings, les résultats ont été très accentués.
M. Chapais. — Comment expliquez-vous l'absence de troisième qualité de Baldwin.
Le Prof. Craig.—C’est un des caractères de cette variété. Elles atteignent 

toutes une bonne grosseur et on les classe d'après leur volume. Pour les Greenings, 
il y a eu à peu près huit pour cent de première qualité et plus de la moitié de 
troisième.

Quand aux Baldwins, on est étonné du résultat. Los arbres aspergés ont donné 
deux tiers ou plus de traits do première qualité et les pommiers non aspergés deux 
tiers de seconde classe.

La Northern Spy, environ 52 pour cent des fruits des arbres aspergés ont été 
de première qualité et 36 pour cent de seconde. Les arbres non aspergés 12 pour 
cent do premier choix.

M. Fisher.—A propos de la préparation du mélange, je conseille de mettre le 
sulfate de cuivre dans un sac et de le suspendre dans un tonneau d’eau, afin de le 
faire dissoudre.

M. Fisk.—L'eau doit-elle être chauffée ?
Le Prof. Craig.—Le sulfate se dissout mieux dans l’eau chaude, mais cela n’est 

pas nécessaire, si on le laisse dans l’eau froide environ deux heures avant de s’en 
servir.

F Les travaux de cet 
I qu’on s’en est servi 

poires et les pomim 
I deux fois avant la f 
I gallons d’eau et em 
I boutons. Le prem 
I Aspergez de nouvel 
I puis aspergez encor 
I fois, ajouter du vert

jours plus tard, et j< 
ment, de toutes les 1 

M. Barnard. -( 
Le prof. Craig.- 

La dose est de une 1 
employé aussi le 

M. Newman. -] 
Le prof. Craig.- 

de l’employer aussi 
pour cela.

M. Shepherd.—, 
suffisaient.

Le prof. Craig.- 
cent de fruits véreux 
Cette année, je n’ai 
la bouillie bordelaise 
question a soulevé bii 
véreuses à l’époque d 
d’arbres de la ferme i 
bouillie bordelaise e 
même temps. La m< 
de deux dixièmes de 
d'effet seul que quanc 

quart do livre par
M. Fisher._Il

bordelaise que cela, pi 
Le prof. Craig.— 

pomme est beaucoup
C’est avec le plus 

résultats des expériem 
beaucoup me voir fair 
vince do Québec. Le 
leçons pratiques de co

ver

M. Fisk. Mais quand on veut l’appliquer immédiatement ?
Le Prof. Craig.—Alors je recommande l’eau chaude. Si vous n’êtes pas sûr de 

la quantité de chaux à mettre pour une quantité donnée de solution de sulfate de 
cuivre, vous en emplissez votre gallon et vous ajoutez assez de chaux pour neutraliser 
la solution de sulfate de cuivre, d après 1 épreuve de la potasse. Procurez-vous pour 
cinq cents de prussiato de potasse chez un pharmacien et faites dissoudre dans deux 
ou trois onces d’eau, ou faites en co qu’on appelle une solution saturée. Puis 
plissez d’eau votre baril à moitié, ajoutez la solution de sulfate de cuivre 
la chaux, versez ensuite deux ou trois gouttes de terrocyanure de potassium, et s’il 
n y a pas assez de chaux, le liquide tourne au brun,, mais si la chaux neutralise le 
sulfate, il restera de la même couleur. Vous devez ajouter de la chaux jusqu’à ce 
qu’il n’y ait plus de réaction et que le liquide reste incolore. C’est un moyen très 
fa-île de tourner la difficulté. En l’employant, on peut préparer de grandes quanti­
tés de sulfate de cuivre et de chaux dans des barils séparés, au commencement de la 
saison, et s’en servir selon les besoins.

M. Newman.—faites-vous l’essai après avoir mis la chaux.
Le Prof. Craig.—Oui, avant de réduire avec l’eau. Je crois que l’on doit se 

servir de la bouillie bordelaise jusqu’à ce que l’on ait trouvé une substance meilleure.
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compris les bienfaits de l'aspersion. J’espère qu’à notre prochaine réunion nous 
aurons les résultats d’expériences faites dans les vergers de la province de Québec. 
Je suis certain que la société se joindra à nous pour faire connaître le plus possible 
ces résultats.

M. Barnard.—Nous sommes heureux d’avoir, sous une forme aussi concise, les 
renseignements précieux que nous a donné, le prof. Craig. Je crois que M. le prof. 
Craig ferait bien de publier un bulletin de ses observations, pour que le Journal 
et Agriculture et les autres journaux qui s’intéressent à cette question, puissent le 
reproduire avant le printemps.

Le prof. Craig.—Je comprends toute la valeur des remarques de M. Barnard et 
je les ai en quelque sorte prévenues. Les horticulteurs délégués au Farmer’s Institute 
d’Ontario, doivent discuter à fond cette question de l'aspersion, pendant les réunions 
d’hiver, et l’on m’a demandé de préparer pour eux les résultats de mes expériences. 
C’est avec grand plaisir que je donnerai les mêmes renseignements aux cercles 
agricoles de la province de Québec.

M. Fisk—Quant aux deux premières aspersions, qui nous prouve qu’elles sont 
nécessaires avant la formation de la feuille ? Ne pourrait-on pas les faire en hiver ou 
en automne aprè. la chute des feuilles ? Le froid nuirait-il à ce travail ? Peut-être 
pourrait-on le faire en automne et obtenir les mêmes résultats.

I récolté de pommes 
I jours petites, tachéi 
I arbres. J’en ai a* 
I avec la bouillie bon 
I sans aspersion. Su 
I verger sur pied, poi 
I quatre cents pomm 
I fait plus de $300, al 
I tage. Le verger est 
I des aspersions, mais 
I —au coin nord-est 1 
I j’ai aspergé quatre i 
I rangées aspergées ui 
I dans un mauvais en< 
I aspersions puissent i

Le prof. Craig.- 
M. Newman.— 

seconde fois. Cela n 
puisque les deux ran 
nettes et étaient bien 
qu’une fois, n’en ont 
été aspergées ou non. 
crois que huit d’ent 
décidé d’asperger l’ai

M. Fisk.—Quel 
que cette maladie s’at

<*

Le prof. Craig.—Je crois que les aspersions d’automne seraient bonnes, mais rela­
tivement seulement, parce que la substance préservatrice doit être dans le terrain au 
moment où les champignons commencent à pousser. Si on asperge en automne, il 
est évident que les pluies d’hiver emporteraient une grande partie des substances 
protectrices, mais en même temps, les aspersions d’automne feraient office de désin­
fectants et détruiraient certainement beaucoup de spores. Je ne crois pas, cependant, 
que nous devrions substituer les aspersions d’automne à celles du printemps. La 
bouillie bordelaise, appliquée au printemps, couvre l’arbre d’une sorte de pellicule 
sur laquelle les spores du champignon ne peuvent pas germer. Si on l’applique trop H l)eut difficilement suj»

™ dix ou quinze ans, et 
ment par les asporsiot 
essentielle pour aider

<

tôt elle sera enlevée par les pluies et, par conséquent, restera sans effet. i
M. Chapais.—J’espère que l’année prochaine, en faisant ces expériences, M. le 

prof. Craig n’oubliera pas notre district de Kamouraska, où nous faisons tant d’ef­
forts pour propager la culture des fruits.

M. Newman. —J’ai eu recours aux aspersions cette année et j’ai eu de bons résul-
M. le Président.— 
M. Fisk.—Oui, je

tats. Quant à la théorie de M. Dunlop, je ne crois pas que la culture ait aucun effet H l’usage des aspersions, 
préventif sur la rouille. S’il y en a, ce sera pire dans un verger cultivé que dans uni années, les arbres ont 
terrain non cultivé, mais il est évident que la culture augmente le rendement et ■en aspersions, elles n’o 
réduira les frais d’aspersion. Pour la question du rendement agitée par le prof. Craig, Hqui ont été mieux tenu 
je dois dire que les aspersions l’ont doublé presque toujours chez moi. J’ai cinq Haider aux aspersions pi

il faut avoir. Est-ce T 
Il faut quelque chose

M. Newman.—Le rendement général. Je n’ai pas eu toujours des fruits No l.Mest très importante et 
J’ai pris cinq arpents à l’extrémité nord-est de mon verger, là où je n’avais jamaisHintis demander au pro]

arpents.
M. Shepherd.—Vous parlez du rendement en fruits No 1. e
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Le prof. Craig.—Il y a beaucoup de force, dans ce que M. Fisk a dit au sujet 
de l’état défectueux actuel du sol de nos vergers. Le meilleur système à adopter 
pour ramener nos vergers en bon état, dépend beaucoup du sol et des conditions par­
ticulières du verger. En ce qui a trait aux engrais que j’ai employés, j’ai un tableau 
—je regrette de ne pas l’avoir sous ia main—qui donne les quantités relatives des 
différentes substances qu’exigent les fruits que nous cultivons : la quantité de 
potasse, d’acide phosphorique, d’azote qu’une tonne de fruits prend au sol. Pour les 
pommes, ce tableau démontre que les principales substances prises au sol, sont sur­
tout la potasse et l’acide phosphorique. D’autre part, en analysant le bois et les 
feuilles, on trouve une autre substance en très grande quantité, l’azote surtout ; le 
bois et les feuilles le tirent du sol, mais comme les feuilles retournent plus ou moins 
au sol chaque année, nous arrivons à croire que les deux principaux éléments néces­
saires aux arbres fruitiers, sont la potasse et l’acide phosphorique. Je recommande 
de labourer et de cultiver les vergers, de semer du fourrage, du trèfle par exemple, 
une année et de labourer l’année suivante. Cette culture vous donnera l’azote néces­
saire pour former un arbre vigoureux, et les cendres de bois et d’os fourniront les 
deux autres éléments dont j’ai parlé. Si l’on sème du trèfle et qu’on laboure la 
seconde année on aura probablement assez d’azote pour deux ou trois ans. Mettez 
de plus cinquante barils de cendres de lx>is et deux cents livres d'os broyés et le verger 
aura ce que l’on peut appeler une toilette convenable. On ne peut récolter du foin 
dans les vergers aussi bien que les fruits ; quand il est impossible de le récolter, on 
y met des moutons en pâture.

M. Hamilton.—J’approuve ce que M. Newmann a dit, car j’ai vu son verger une 
ou deux fois. Le point qu’il a soulevé mérite considération. J’ai vu les dix rangées 
et la qualité des fruits, et j’ai constaté qu’en s’éloignant des vieux vergers, d’un côté, 
les aspersions avaient produit de meilleurs résultats. Dix rangées sur onze avaient 
été aspergées. Un peu d’aspersion de la dixième rangée était tombée sur un côté de 
la onzième rangée et les pommes de cette rangée étaient presque nettes là où des 
aspersions avaient été faites.

M. Fisher.—Fst-ce que le vent soufflait des vergers non aspergés vers le verger
aspergé ?

M. Newman.—Oui.
VI. Fisher.—Et les spores de la maladie des champignons auraient été entraînées 

des ver ,ers non aspergés vers le verger aspergé ?
M. Newman.—C’est ma théorie.
M. le Président.—Je puis vous parler de mes essais d’aspersion faits l’année 

dernière. Chaque arbre a été aspergé deux fois, et la Fameuse, trois fois. Je cultive 
du trèfle dans mon verger, et il était difficile de marcher dans le trèfle à la troisième 
aspersion. Pour la Fameuse, le résultat a été très marqué. Fameuse, No. 1 moyenne 
50 pour cent, No. 2, 40 pour cent, et No. 3, 10 pour cent. Nous avons acheté plu­
sieurs vergers de Fameuse, dans le comté, et nous calculions de payer à peu près le 
même prix qu’il y a deux ans, alors que nous ave-11, eu une excellente récolte. Il y a

LvV, V.'
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parties de la province, ou de membres demeurant dans une partie centrale où ils 
pourraient facilement se réunir.

Le Prof. Craig.—Il est bon de bien se comprendre. Nous désirons aussi avoir 
des renseignement» venant d’autres sources. Il serait mieux d avoir une commis­
sion composée do personnes demeurant dans la région de la Fameuse, parce quo 
voulons faire des expériences sérieuses sur cette variété. Je crois que ce sont sur­
tout les cantons de l’Est et la région de Montréal.

M. Hamilton__J’appuie cette proposition.
M. le Président.—M. Fisk appuyé par M. Hamilton propose de nommer une 

commission chargée d’aider M. le prof. Craig dans ses expériences d aspersion dans la 
province de Québec, l’an prochain.

M. Fisher.—Je propose d’ajouter 
M. Dupuis, pour faire séparément des expériences d’aspersion, 
restreindre les expériences à une partie de la province.

ENTOMOLOGIE

Le Révd. M. Fyles lit le travail suivant sur les études entomologiques.
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IMPORTANCE DES ÉTUDES ENTOMOLOGIQUES POUR LES CULTIVA­
TEURS ET LES HORTICULTEURS FRUITIERS

Révd. Thomas W. Fyles, F. L. S.

C’est une preuve merveilleuse de la sagesse et de la bonté de Dieu que 
terre, qu’il a donnée aux enfants des hommes, est pré {Mirée et disposée de telle manière 
qu’elle donne à l’homme le moyen d'exercer ses facultés pour subvenir à ses besoins 
et que l’homme lui-même est constitué de telle sorte que l’emploi do ces facultés lui 
donne le bien être et les jouissances de la vie.

Cela est si vrai que, bien que l’Ecriture dise : “ La terre to produira des épines 
et des ronces, et tu mangeras ton pain à la sueur de ton front,” il a été aussi écrit : 
“ Tu mangeras le fruit des travaux de tes mains, oh, heureux es tu et puisses tu 
l’être à l’avenir.”

Dans le règne végétal les matériaux existent en telle abondance et l’homme peut 
tellement choisir, transplanter et améliorer les plantes qu’ils produisent pour 
besoins et ses goûts, qu'il est porté à faire tous ses efforts et qu’il arrive à reconnaître 
qu’il est l’humble collaborateur de Dieu ; et que son travail l’ennoblit par la pensée.

Et ceci s’applique non seulement a ceux qui vivant du champ, du verger, du 
jardin ou de la vigne, s’intéressent aux choses de la campagne et aux moissons, mais 
i‘ le roi lui-même, comme dit le sage, a besoin dos champs,” et l’on trouve des 
disciples de Cérès, de Flore et de Pomone, dans les classes dirigeantes aussi bi en que

cette
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rtio centrale où ils dans la classe ouvrière, 
et les orchidées.

Les hommes d’état les plus éminents aiment les primeroses 
Le grand Lord Bacon disait que l’horticulture était “leplus pur 

des plaisirs humains et le sage Hooker, un des pasteurs les plus savants de l’Angle­
terre, ne désirait rien de mieux qu’une cure de campagne, où il pourrait admirer les 

I dons de Lieu sortis du sein de la terre nourricière,
G est cet intérêt général que l’on porte aux productions du sol, quelles qu'elles 

soient, qui est la raison d etre de l’association qui nous a convoqués ici.
La tâche que j’ai à remplir est de démontrer l’importance des études 

giques pour ceux qui s’intéressent aux produits de la terre.
L entomologie s’occupe des sauterelles, des chenilles etc., la “ grande armée ” de 

Dieu. Cette armée est si grande que-comme l’a écrit le Dr Lintner, l’entomolo- 
I giste de 1 Etat de New-York—“ on a dit avec raison que ces insectes ont établi leur 

empire sur toute la terre et ses habitants. Si petits, si insignifiants qu’ils paraissent 
à toute autre personne qu’un naturaliste, ils ont ruiné par leur nombre des régions 

■ et amené la famine et la peste à leur suite.’’ (Premier rapport, page 2.)
D’après les dernières statistiques (du Dr C. V. Eiley, 1892), il y a peut-être 

10,000,000 d espèces différentes d’insectes dans le monde. Il est diEcile de se faire 
une idée d’un nombre aussi grand. Pour montrer toutes ces espèces en ne prenant 
qu un seul représentant de chacune d’elles, et un pouce carré, on moyenne pour 
chaque—il faudrait la superficie des murs de cinquante chambres, de 36 pieds de 
long, 24 pieds de large et 12 pieds de haut, en supposant que chaque chambre soit 
éclairée par le haut et qu’il y ait une porte d’entrée et
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R LES CULTIVA- 
[ERS une porte de sortie. (1).

lut-il possible de réunir des types de toutes les espèces, on n’aura encore qu' 
iaible représentation de 1 armée complète des insectes, car chaque espèce se compose 
de bataillons. Heureusement que ces hordes sont dispersées.—Chaque division 
relie de territoire en a sa part. Et tel est l’arrangement merveilleux des obstacles et 
contre obstacles qui réagissent sur eux, que règle générale, chaque espèce a son rôle 
assigné. Ce n'est que le transport intentionnel ou accidentel des espèces dange­
reuses, hors de leurs sphères, qui occasionne les désastres.

une

natu-
de Dieu que cette 

osée de telle manière 
bvenir à ses besoins 
ii de ces facultés lui

Le petit papillon de choux (Pieris rapœ, Linné) qui en vingt ans s’est propagé 
dans la moitié du continent de l’Amérique du Nord, a été importé à Québec dans les 
épluchures de choux des vapeurs. Le nom de M. Thevenot est bien connu dans les 
états de l’est, pour avoir importé avec intention et laissé s’échapper par hazard, la 
Ocueriadigpar, de Linné. La Doriphore à dix lignes (mouche-à-patato (Dorephora, 
decem-lineata, Say) aussitôt que les champs de pommes de terre des défricheurs 
lui ont permis de traverser les prairies. Le Xematus Erichsonii, Hartig, qui s’est 
répandu comme le feu sur nos mélèzes en 1883 et les années suivantes, et qui s’a 
probablement encore dans les immensités des territoires de la haie d’Hudson et du
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Labrador, a été croit-on importé avec de jeunes arbres du nord de l’Europe.
L'Iceryà purchasi, Maskell) qui a fait d’immenses ravages dans les orangeries du 
sud a été probablement importé d’Australie sur Y Acacia latifolia.

D’après la liste de Toronto publiée en 1883, il y avait alors huit cent cinquante 
trois espèces d’insectes connus dans le Dominion.

Un grand nombre de ces insectes sont, cependant, très utiles, surtout les espèces 
de V Hymenoptera Parasitica, qui détruit les insectes nuisibles.

Sur les 25/v00 insectes connus des Etats-Unis, 8,000 seulement sont regardés 
comme nuisibles.

Il y a quelques années j’ai trouvé un amas de larves de “ Nematus ” sur un peu­
plier importé de Russie par M. Charles Gibb. Je les ai emportées chez moi et je les 
ai soignées jusqu’à ce qu’elles s’enfoncent dans la terre que j’avais placée près d’elles 
et qu’elles se soient formées en cocons. A l’éclosion, j’ai obtenu, non ce que j’atten­
dais, mais un certain nombre de spécimens d’un nouveau parasite le Tryphon 
flavifrons, Fyles, et la mère Tryphon avait si bien travaillé que pas un seul Nematus 
n’avait manqué.

L’été dernier, j’ai accompagné plusieurs personnes dans une excursion d’ento­
mologie à Back River. L’un de nous, trouva sous une feuille, environ une vingtaine 
de jeunes larves de nos Saturniens nuisibles aux arbres fruitiers. Il les emporta, dans 
l’intention d’avoir des spécimens de cet insecte pour sa collection, mais une mouche 
ichneumone l’avait précédé et avait déposé un oeuf sur chaque larve. L’espérance 
de mon ami était déçue, mais il obtint une bonne provision de mouches ichneumones.

On se figure généralement qu’un suceron se nourrit dans un autre ver, mais on 
ignore souvent que ces insectes passent la première partie de leur vie et arrivent à 
l’état parfait dans les œufs d’autres insectes. Ashmead dans son excellent ouvrage 
sur les proctotrypides, publié l’année dernière par l’Institut Smithsonien, a donné la 
description de quarante et un de ces insectes.

Il y a de nombreuses espèces de cléoptères terrestres, de coccinelles, de syrphes, 
de libellules et autres qui vivent sur d’autres espèces.

Je pose donc en principe qu’il est important d’avoir des connaissances entomo- 
logiques pour pouvoir distinguer les insectes bienfaisants des insectes nuisibles.

Dans un mémoire que j’ai eu l’honneur de lire devant la convention des 
horticulteurs-fruitiers, à Ottawa, j’ai montré le travail important qu’effectuent les 
humbles abeilles dans la fécondation des fleurs. Ces insectes sont si utiles que quelques 
espèces en ont été transportées à la Nouvelle Zélande pour y propager leur œuvre 
bienfaisante.

Mais pendant que la modeste abeille travaille au profit de l’horticulteur-fruitior, 
d’autres insectes conspirent contre lui, tels que les vers des bourgeons, les vers 
chancres, etc, et le grand remède contre ces êtres malfaisants est l’aspersion arse­
nicale. Si l’on attend cependant pour faire ces aspersions que les fleurs soient Bréférés sont l’aubépine 
ouvertes"les nectares absorbent l’arsenic et, comme l’instinct des abeilles les pousse 
à fuir les fleurs empoisonnées, le bien que ces insectes pourraient faire devient im-
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nord de l’Europe. 
9 les orangeries du

possible. La première aspersion doit être faite 
après la formation du fruit.

En avril 189°, la Législature d'Ontario a passé la loi suivante :

. . . u ne pourra se servir de mélange contenant du vert de Paris ou
de toute autre substance nuisible aux abeilles nmi* „„1 
fruitiers pendant la floraison.” ’ P Purger ou en arroser les arbres

Il est de !a plus haute importance d’opérer vivement pour combattre les insectes 
petit espace couvert d’aphidiens négligé s’élargit, s’élargit jusqu’à 
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et de l’eau de savon doux. Sir Joseph Banks débarrasse ses pommiers des Eriosoma 
lanigera, Hans., en se servant simplement d’une brosse. (Kirby and Spence’s Ento- 
mology, Lettre VI.)

L’insecte nuisible le plus nouveau dans la province de Québec est le (Semasia 
signatana, Clemens) semasie de l’érable.

Cet insecte roule une partie de la feuille et s’en forme un abri. Il se nourrit sur 
le dessous de la feuille et se fait une curieuse enveloppe. Quand il est arrivé à sa 
grosseur il abandonne sa demeure, descend à terre et file un cocon au milieu des 
feuilles mortes audessous de l’arbre.

Pour s’en débarrasser il faut ratisser les feuilles mortes, les mettre en tas à l’au­
tomne et les brûler.

L'étude de l'entomologie est donc nécessaire au cultivateur qui veut savoir com­
ment et quand combattre les insectes nuisibles.

L’étude de l’entomologie rapporte de l’argent. Que de maux et de pertes em­
pêchés par la connaissance des insecticides et leur mode d’emploi ? Cependant le 
plus fort de l'ouvrage est quelquefois effectué par des amis qui s’attaquent directe­
ment aux insectes nuisibles. L’importation de la coccinelle d’Australie, ( Vedalia 
cardinalis) a probablement sauvé de la destruction les orange lies de la Californie. 
Je crois que si le parasite (diplosis grassator) qui détruit le philloxera chez nous, 
avait été importé en Europe, il aurait sauvé plus d’un vignoble.

M. A. D. Hopkins, de la West Virginia Agricultural Experiment Station, a 
importé dernièrement dans la Nouvelle Angleterre le Clerus formicarius, Linn., et 
il est persuadé que cet insecte arrêtera la destruction des forêts d’épinette de cette 
région, qui est attaquée d'une manière si alarmante. La larve du Clérus est l’ennemi 
naturel des perce-bois et perce-écorce. Elle les recherche et les dévore avec avidité.

Le Clerus formicarius, étant une nouvelle importation dans ce continent et 
comme il est peu connu, il est peut-être utile d’en faire une courte description. L’in­
secte a environ trois huitième de pouce de longueur. La tête et l’avant de son thorax 
sont noirs. L’arrière thorax et la base des élytres sont couleur rouge brique. Le reste 
des élytres est noir barré de deux petites lignes blanches ondulées.
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Le nom de Kleros a été donné par Aristote à certaines larves que l’on trouve 

dans les ruches. Le nom vulgaire de formicarius a été donné à cette espèce par
Voilà ce que je r< 
On peut trouver

Linné à cause de sa forme semblable à celle de la fourmi. (Voir Wood’s Insects at* Naturalist ” de Gosse
Naturalist with his clHome, p. 138.)

L’Entomologie est nécessaire pour comprendre les habitudes de ces insectes On peut trouver ;
voraces et parasites, et pour les placer là où ils peuvent être utiles à l'homme. A me-Bscoiajres <ian8 
sure que nos connaissances s’étendront nous pourrons probablement diriger et con | 
troler des forces que nous connaissons peu maintenant.

L’étude de l'entomologie est nécessaire aux agriculteurs et aux horticulteurs frui \
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>mmier8 des Eriosoma 
r and Spence’s Ento-

expérimentales multipliées dans l’Union, leurs nombreuses commissions scientifiques, 
leurs rapports et leurs bulletins en sont autant de preuves.

Nos gouvernants ne veulent pas rester en arrière. L’établissemont de fermes 
expérimentales, l’encouragement donné aux sociétés scientifiques et économiques, 
les cercles agricoles, etc., l’impression et la distribution des livres bleus se rapportant 

J à ce sujet, prouvent dé leur part une politique large et éclairée.
Le gouvernement de Québec a acheté la collection d’histoire naturelle faite par 

feu 1 abbé Provencher et l'a placée en bonnes mains, en la confiant aux soins de 
M. Saint-Cyr. Cette collection est regardée comme si importante que le prof. Davis 
du Collège d’Agriculture du Michigan est venu de Lansing p 
quinze jours.

Je voudrais voir cette collection placée dans un endroit plus accessible du Parle- 
xux et de pertes em- gment> et là °ù el|e serait plus protégée contre l’incendie. Car sa destruction serait 
mploi ? Cependant le ■ u"e P61"16 d’objets difficiles à remplacer promptement. Elle contient des spécimens 
i s’attaquent directe- *d espèces qui augmentent de valeur à mesure que nos connaissances s’étendent. 
d’Australie, ( Vedalia H0’681 Ie monument de la vie de travail d’un des meilleurs entomologistes que le pays 
lies de la Californie. eait Produ,t- Si r°n veut se faire une idée de ce travail on n’a qu’à prendre la liste 
ihilloxera chez nous, ldes hyménoptères de l’Amérique du Nord et voir combien d’espèces portent le 

Jde Provencher.
11 faut esperer qu un homme généreux fera un jour pour Québec ce que Peter 

Eedpath a fait pour Montréal—construira un musée.
Quoique l’on ait fait cependant, on n’a pas fait assez pour instruire la jeunesse. 
Déjà en 1877, dans un travail lu devant la convention des instituteurs, à Sher­

brooke, j’ai demandé de “ répandre dans les écoles le goût de l’histoire naturelle ” 
et comme moyens d atteindre ce but, je recommandais :

I. Entretiens sur des sujets de l’histoire naturelle ; leçons-causeries ; improvisa­
tions sur des textes du livre : Book of Nature.

II. Formation de musées scolaires, bibliothèques et jardins.
III. Lecture sur des leçons de choses, chaque leçon complète et portant 

sujet pris.
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irvcs que l’on trouve 
né à cette espèce par 
Toir Wood’s Insects at

Voilà ce que je recommandais et ce que je recommande 
I On peut trouver des exemples de leçons d’histoire naturelle dans le “ Canadian 
Naturalist ” de Gosse, (épuisé, je regrette de le dire) et dans “ Country Walks 
Naturalist with his children ", Groombndge & Sons, Londres.

On peut trouver aussi d’excellents renseignements pour la formation de musées 
(scolaires dans un ouvrage, écrit, je crois par le frère d’un ancien recteur de 
et publié par la S. P. C. K. :
Houseman, A. K. C.

| Il nous faudrait au Canada quelqu’un pour faire ce que fait Mlle Omerod, en 
Angleterre—vulgariser I’Entomologie Pratique.

Il nous faudrait pour nos écoles publiques, un livre sur l’Entomologie Pratique 
—écrit dans le genre de l’ouvrage si utile : “ Spotton’s High School Botany ’’.
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Nous avons grand besoin de cartes murales représentant les insectes utiles les 
plus importants, les insectes nuisibles aux différentes périodes de leur vio, et donnant 
quelques courts renseignements sur eux.

Mais il est temps de terminer. Je ne veux ajouter qu’un mot pour finir, c’est 
que je no connais pas d'étude plus attrayante que celle do l'entomologie. Elle traite 
de choses si belles, les mystères de la vie qu’elle nous fait connaître sont si merveil­
leux qu’ils semblent être des contes de fées ; et, par dessus tout, les révélations qu’elle 
nous fait du pouvoir, de la puissance et de la bonté de Dieu, élèvent nos pensées vers 
le ciel.
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1
M. Barnard.—II serait bon pour notre société de nous procurer les dessins et 

peintures que le Révd M. Fyles a bien voulu nous montrer pour illustrer sa savante 
et intéressante conférence. Je proposerai de faire réimprimer ces excellentes pein­
tures et dessins pour la soeiété.

Révd. M. Fyles.—Je profiterai de l’idée, mais je les ferai faire plus petits, de 
grandeur naturelle. Ce serait en effet une excellente chose de faire publier des séries 
de cartes des insectes utiles et nuisibles.

M. Fisk.—M. Fyles a parlé de la rouille américaine Est-ce la même que la 
rouille de la poire ?

M. Fyles.—Je le crois. C’est un coxus laineux qui se propage d’arbre en arbre.
M. Fisk—Un arboriculteur prévient sa propagation en lavant les arbres.
M. Fyles.—Oui, c’est un procédé fatigant, mais l’emploi du vert de Paris et 

l’aspersion faite de bonne heure le fait disparaître.
M. Hamilton.—Le travail de M. Fyles est si important qu’il est impossible d’en 

parler en peu de mots. Je ne puis dire combien je suis reconnaissant envers M. 
Fyles à propos de sa conférence si attrayante et si instructive. C’est avec le plus 
grand plaisir que je propose un vote de remerciements.

M. Fisk.—Je seconde la motion avec beaucop de plaisir. J’ai rarement entendu 
lire un travail aussi intéressant et aussi instructif.

M. Fisher.—Je crois que les remarques de M. Fyles au sujet de l’avantage que 
retirerait cette province de l’étude des insectes utiles et nuisibles ont beaucoup 
d’à-propos. Il est vraiment fâcheux que cette science n’er.tre pas dans le programme 
des études de nos écoles. J’espère que M. Fyles voudra bien un jour écrire lui-même 
1 ouvrage dont il parle, pour le bien de notre province. Personne ne peut mieux le 
faire que lui. J’ai commencé moi-même l’étude de cette science et j’ai reconnu le 
besoin d’un livre qui nous fasse connaître les différents insectes, chenilles, etc. Ce 
livre serait de la plus grande utilité.

Rév. M. Fyles.—Je vous remercie beaucoup, M. le Président et messieurs, du bon 
accueil que vous avez fait à mon travail. Je vous suis très reconnaissant de l’atten­
tion que vous avez prêtée à sa lecture.

-
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les insectes utiles les 

le leur vio, et donnant NOT HS SUR LA CUL DES FRUITS AU NORD.

Par M. J. C. Chapais.î mot pour finir, c’est 
imologie. Elle traite 
aître sont si merveil­
les révélations qu’elle 
vent nos pensées vers

ronsieur le Président et Messieurs,

Mon but, en mettant devant vous ce court travail, est de donner aux cultivateurs 
lest de la province de Québec une idée de ce qu'ils peuvent faire dès à présent 
ur fa.ro progresser cette culture, en les faisant profiter de l’expérience acquise

\ 8818 qU6 qUel,*ueH-unü« de« noto* ci-incluses n’offriront rien de nouveau à plusieurs 
entre vous, passés maîtres dans l'art de la culture des vergers, mais j’ai voulu 
pendant toutes les réunir mi, afin que ceux qui désirent se livrer à la culture des 
u,ts dans notre région, puissent les lire facilement, sans être obligés de par- 
lurir un grand nombre des rapports antérieurs de nos sociétés d'horticulture et de 
iltivateurs de fruits. Mes notes sont données dans l’ordre de maturité des fruits 
(le qu eHe se predmt chez nous, à Saint-Denis de Kamouraska, 90 milles en bas de’ 
ville de Québec, et par 47 degrés et 30 minutes de latitude.

ocurer les dessins et 
r illustrer sa savante 
ces excellentes pein-

faire plus petits, de I 
Faire publier des séries

t-ce la même que la

POMMES CHARLOTTENTHALER.

Description. - On appelle par abréviation, cette pomme “ Thaler.” La grosseur 
l rui est moyenne. Le fruit lui-même est rond, plat, présentant quelquefois 
es d un jaune légèrement vert d’un côté et présentant quelques traces de rouge 

Mégères du coté du soleil. Sa chair est blanche, a une texture lâche, est très 
nu et légèrement acide; c’est une pomme à dessert, mûrissant du 15 au 25 
Ût L arbre est compact et pousse ses branches verticalement sans s’étendre • il 
MUrès vigoureusement, mûrit bien son bois et semble convenir parfaitement au

, , que la Thaler et la Yellow
ansparent sont une seule et même variété. Un des caractères de la Thaler est de 
jandre au loin une suave odeur lorsqu’elle est mûre.

ASTRACHAN ROOOE.

Description. Fruit de grosseur moyenne, cramoisi ; recouvert d’une belle 
Cha'r Manche, assez souvent piquée de rouge, croquante, tendre, 

et d un goût acide fort agréable. C’est un fruit de dessert et excellent pour 
ire. rès recherché sur le marché, dans sa saison, à cause de sa couleur. L’arbre 
it rès vigoureusement, fait beaucoup de bois, qu’il mûrit bien, et tient le milieu 

ire les arbres à port étalé comme la Fameuse et à tête compacte et verticale comme 
I uchesse. Il mûnt son fruit chez nous du 5 au 16 septembre.

Remarques.-Le fruit de cet arbre mûrit très irrégulièrement et l’arbre lui-mêm 
nmence à produire tard, après être sorti de la pépinière.

lage d’arbre en arbre, 
rant les arbres, 
du vert de Paris et

des
il est impossible d’en 
nnaissant envers M. 

C’est avec le plus

’ai rarement entendu

Remarques.—Il n’y a pour moi aucun doute
at de l’avantage que 
isibles ont beaucoup 
as dans le programme 
jour écrire lui-même 

me ne peut mieux le 
iw et j’ai reconnu le 
i, chenilles, etc. Ce lorescence. 

leuse.
t et messieurs, du bon 
•nnaissant de Fatten-

e
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OLM.-

£wlseur moyenne, rond, aplati, strié el
DUCHESSE d’

','Z Description.—Fruit audessus de la 
tacheté de rouge. Sa chair est blanche et juteuse, mais d’un goût acide, un peu 
aigre. C’est une pomme à cuire et bonne pour le marché, où sa belle couleur la fail 
toujours rechercher. Elle mûrit chez nous du 15 au 30 septembre, mais est bonne 
à cueillir pour la vente dès le 1er septembre. L’arbre est très vigoureux, compact 
à tête droite et se met très jeune à fruit.

Remarques.—Le pommier Duchesse est le meilleur des arbres que nous ayons 
dans notre région, sous le rapport de la rusticité, do la production et du profit.

ARABKA D’ÉTÉ.

ist d’un jaune verdâtr 
erire et jaunâtre, aci 
lommencement d’octc 
nodérée.

Remarques.—Av< 
iette variété.

BOUKO.

Description.—Il e 
e la pomologie de la 
i perfection chez nou

Description.—Fruit de grosseur moyenne, un peu oblong de forme et conique,B°mm0 P®ut en t<îmo'é 
rayé d’un peu de rouge. La chair est blanche, un peu acide. Le fruit mûrit du 2oH°ns cet aut°mne. Ch 
septembre au 5 octobre. L’arbre est vigoureux, un peu étalé et mûrit très bien soc* Remarques. La 
bois. Pour la table, son fruit est de meilleure qualité que celui de la Duchesse.

Remarques.—Là où l’on se plaint que la Titovka souffre d’un dépérissemenl 
partiel du tronc, on peut la remplacer par l’Arabka d’été.

!

le mars et me semble, 
able pour les cultivate

TITOVKA.
Description.—Fri

Description.—Le fruit de la Titovka est gros, oblong avec quelques côtes, d’unHoloré en rouge foncé c 
jap ne verdâtre, rayé de rouge du côté du soleil, à chair blanche, tendre, de textun* risées, et de taches bi; 
fine, sucrée avec une légère trace d’acidité. Il mûrit au commencement d’octobre*llé de jaune. La cha 
L’arbre pousse ses branches d’une manière compacte et verticale et est très rustique^’un goût légèrement s

igoureux et produit l 
ameuse.

Remarques.—La i 
ameuse, ce sont les < 
ilieu de l’hiver.

chez nous. Son fruit est excellent pour le dessert.
Remarques.—Cet arbre n’a encore donné aucun signe du dépérissement dont i| 

souffert dans son écorce à Abbotsford, et ailleurs, et je considère son fruit cominga
l’un de nos plus beaux fruits d’automne, seulement un peu moins gros que l’A 
lexandre et bien meilleur pour la table.

ALEXANDRE.

Description —Frui 
erdâtre, presqu’entièn 
u’au violet du côté du 
eu acide. Il mûrit ch 
:alé, et mûrit parfaitei 

Remarques.—La > 
itaquées par la Fusich

Description.—Très gros fruit et de couleur attrayante, rond et un peu aplati di 
forme. Sa chair a une texture grossière et est trop acide pour être bonne à mange 
comme dessert. Mais pour la cuison, elle est excellente et très profitable poui 
le marché à cause de sa grosseur et de sa belle couleur. Elle se garde longtemn 
pour une pomme d’automne. L'arbre ne s’étale pas beaucoup et ne devient pas tra 
grand ; il produit de bonne heure, son fruit mûrit au commencement d’octobre.

Remarques.—Nulle pomme ne trouve plus facilement d’acheteurs au détail qui 
l’Alexandre, et bien que l’arbre ne donne une bonne récolte que tous les deux ani 
c’est un arbre très profitable à planter.

Description. —Fruit 
N couvert de gris, ru

Description.—Fruit un peu plus gros que la moyenne. Conique, et par côte, ■ soleil. Chair verdât

ANTONOVKA.

, - ifiw
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__

__
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wt d’un jaune verdâtre avec un peu de rouge foncé du côté du soleil. La chair est 
erire et jaunâtre, acide ; le fruit est bon pour le dessert et la cuisine.rond, aplati, strié et Il mûrit au

in goût acide, un peu®ommencement d’octobre. L’arbre est très rustique, un peu étalé et de croissance 
i sa belle couleur la fait*noderée-

Remarques.-Avec l'Arabka d’été et la Titovka, on peut se passer facilement de 
iette variété.

imbre, mais est bonne! 
ès vigoureux, compact!

FAMEUSE.
rbres que nous ayons 
ction et du profit. Description.-Il serait oiseux de décrire en détail cette variété qui est la gloire 

la pomologie de la province de Québec. Je me contenterai de dire qu’elle atteint 
Ki perfection chez nous et devient d’une grosseur à étonner ceux qui la connaissent 

1 de forme et coniqueW,mme P®ut en témoigner M. Auguste Dupuis, auquel j’en ai montré des échantil- 
Le fruit mûrit du 2oH°nH cet automne. Chez nous elle mûrit dans la première quinzaine d’octobre. 

t et mûrit très bien son* Remarques.—La Fameuse se conserve en hiver dans notre région jusqu’au mois
ui de la Duchesse. Be mars et me ^mble, par suite de cette qualité de conservation, devoir être profi- 

d’un dépérissement®6^0 P°ur *es cultivateurs de fruits de l’est de la province.

le

*e

WEALTHY.

,c 1uel<lu08 c6tea- d’u1°lor($ en r0use foncé du côté^dÎTeolei] 1 ^t couvert0 d'e P au tre"côté de' bandes"r ouget 

;he, tendre, de textur*r,sées, et de taches bigarrées pâles. Il se présente quelque fois tout rouge et nin 
amencement d’octobreMllé de jaune. La chair est blanche et quelques fois piquée de rouge, tendre, juteuse 
ale et est très rustiqu« un goût légèrement acide et délicieux. L’arbre pousse bien, est rustique sain’

■igoureux et produit beaucoup. Le fruit mûrit en même temps que celui de là 
ameuse.

Remarques.—La Wealthy se conserve jusqu’en avril chez nous et avec la 
IeS deux meilleur09 Pommes que nous ayions pour le dessert au

Description.—Fruit de

dépérissement dont il 
sidère son fruit comma 

moins gros que l’A]

McIntosh red.

Description -Fruit de grosseur au-dessus de la moyenne, rond, aplati, jaune 
erdâtre, presqu entièrement recouvert d’une couleur rouge brillante, tournant jus- 

et très profitable poi* au nolet du côté du soleil. Chair jaunâtre, passablement juteuse, sucrée et un 
le se garde longtenq®81’ acide- 11 mûrit chez nous avec la Fameuse.' L’arbre est très rustique à port 
p et ne devient pas trè^*a m^rit parfaitement son bois.
ncemont d’octobre. ■ Remarques.—La McIntosh Red, de même que la Fameuse commencent à être 
acheteurs au détail qulta'luée9 Par ,a Fusieladium dentriticum ou tache noire (apple scab) du pommier 
que tous les deux anfl

end et un peu aplati dl 
ur être bonne à mange!

.1

GOLDEN RUSSET. ■
Description. Fruit de grosseur moyenne, plutôt petit que gros, rond, à fond 
<=0»vert de.gris, rude au toucher, et ayant une légère teinte rougeâtre du côté 

1 80 ei1, "haïr verdâtre, croquante, juteuse, à texture ferme. “Conique, et par côte, L’arbre est vigou- |

si

w*
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P veux, à tête étalée, et n’a pas souffert du froid depuis quatre ans qu’il est planté chezl tient très fortement i 
nous. Le fruit tient bien à l’arbre et ne mûrit que vers le 20 octobre.

Remarques.—Il est plus juste de dire que ce fruit ne mûrit pas complètement ï 
l’arbre, car il est rare que nous n’ayons pas et, longtemps avant le 20 octobre quelJ 
quefois, des menaces de fortes gelées qui nous forcent à le cueillir avant cette date

GRAND MOTHER (bABUCHSKINO.)

Description.—Fruit de grosseur moyenne, plat, rond et par côtes, d’un jauna 
verdâtre, rayé de rouge du côté du soleil, à chair blanche, ferme, croquante, juteuse] 
à texture serrée. Mûrit vers le milieu d’octobre. L’arbre est assez étalé, vigoureus 
et fait beaucoup de bois.

Remarques.—Ce que j’ai dit plus haut de la Golden Russet quant à la maturita 
s’applique à cette variété.

Excellent pour les g<

Description.—Fi 
croquante, très astrin 
vergers. Le fruit in 
manger que pendant

1

Description—Tri 
carmin du côté du sol 
5 au 15 septembre et 
bon état. L’arbre pi 
les Sibéries, le seul do 

Les variétés que j 
mentionnées dans le

Charlottenthaler..... .
Astrachan rouge.....
Duchesse..................
Arabka d’été............
Tetovka....................
Alexandre.................
Antonovka...............
Fameuse...................
McIntosh Red.........
Wealthy...................
Grandmother............
Golden Russet..........
longfield..................
Arabka d’hiver.........

I LONGFIELD.

I Description__Fruit de grosseur au-dessous de la moyenne, rond, conique, d
peu aplati, jaune pâle avec rouge jaune du côté du soleil, chair blanche, croquante 
juteuse, à texture serrée, un peu acide, aromatique, excellent fruit de dessert. L’arbi] 
croît très vite, rapporte très jeune, charge beaucoup, prend beaucoup d’extension e 
affecte la forme d’un arbre pleureur. Le fruit mûrit vers le 15 octobre.

Remarques.—La Longfield, donnée dans tous les catalogues comme fruü 
d’hiver hâtif, est un fruit de garde de qualité supérieure chez nous. Je l’ai gardl 
absolument sain jusqu’en juillet.

I

U

ARABKA D'HIVER.

Descr ption.—Fruit beaucoup au-dessus de la moyenne en grosseur, plat coniqui 
vert foncé, et rouge noir, mieux défini en le comparant à la couleur du vin d’Oporto 
du côté du soleil. Chair blanc verdâtre, très acide à l’automne, devenant moin 
acide au printemps ; très ferme et même dure. L’arbre croît lentement, est tri 
vigoureux ; il a perdu trois pouces du bois de l’année précédente, le premier hivei 
après la plantation, par l’effet du froid. Mais depuis, il n’a pas perdu un pouce d 
bois. Le fruit mûrit à la tin d’octobre.

lia

il

Remarques. - Si cet arbre tient les promesses qu’il fait espérer, c’est une véritab 
acquisition comme pomme de gardé. L’Arabka est d’une couleur rare et atln 
yante, recouverte à l’arbre d’une forte efflorescence tendant au violet, d’une bom 
grosseur, très dure et par conséquent se transportant bien. Elle devient très agréabBcroissance que l’on poi 
àjmanger au printemps, bien qu’elle soit trop acide pour être aimée à l’automn 
Elle cuit admirablement bien. Jamais un fruit ne tombe do l’arbre de lui-même.

Il est impossible d 
variétés, maintenant.

faire un choix entre ci
Tous croissent trèi 

exposé au nord, dans v 
de l’est. Le verger se 
supporté un froid de 3' 

Le grand danger

POMMES DE SIBÉRIE, HYSLOP.

Description.—Le fruit est d’une bonne grosseur, d’un rouge cramoisi et couvi 
d’une belle efflorescence. L’arbre est très vigoureux, produit énormément, et le fri
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tns qu’il est planté chezl tient très fortement à l’arbre. Il mûrit 
octobre.

rit pas complètement à 
ant le 20 octobre quel] 
sillir avant cette date

„ , en octobre et se garde sain jusqu’en janvier.
Excellent pour les gelées. Trop astringent pour le dessert.

TRASCENDANT.

Description. Fruit passablement gros, jaune, rayé de rouge, à chair juteuse et 
croquante, très astringente. L’arbre est le plus vigoureux que 
vergers. Le fruit mûrit du 25 septembre au 10 octobre, et 
manger que pendant un mois.

nous ayons dans nos 
ne se conserve bon àpar côtes, d’un jaund 

me, croquante, juteuse 
t assez étalé, vigoureud

Il devient ensuite tondreux, insipide.

WHITNEY.

Description—Trèsi gros fruit pour une pomme de Sibérie, luisant, vert, rayé de 
carmin du coté du soleil, à chair ferme, juteuse et de saveur agréable. Il mûrit du 
5 au o septembre et ne se conserve que quelques jours, au plus deux semaines en 
bon état; L arbre produit bien, est très rustique, s’étale beaucoup, et c’est de toutes 
les Sibenes, le seul dont le fruit soit réellement un fruit à dessert.

Les variétés que je viens de décrire sont bonnes à manger chez nous, aux époques 
mentionnées dans le petit tableau ci-joint :

et quant à la maturity

me, rond, conique, ni 
,ir blanche, croquante, 
ruit de dessert. L’arbiJ 
eaueoup d’extension e 
15 octobre.
talogues comme fruil 

Je l’ai gard

Charlottenthaler.. 
Astrachan rouge.
Duchesse...............
Arabka d’été........
Tetovka.................
Alexandre............
Antonovka...........
Fameuse................
McIntosh Red......

Du 15 août au 15 septembre. 
“ 1 septembre “ 1 octobre.
“ 1 septembre “

15 septembre “ 15 novembre. 
“ 1 octobre " 1 décembre.

“ 1 décembre.
“ 1 décembre.
“ 15 mars.
“ 15 mars.
“ 1 avril.
“ 10 avril.
“ 15 mai.

1 décembre.z nous.

“ 1 octobre
“ 1 octobre
“ 1 octobre
“ 1 octobre
“ 10 octobre 
“ 15 octobre 
“ 15 octobre 
“ 10 octobre 
“ 15 octobre

i grosseur, plat eoniqui 
ouleur du vin d’OporU 
omne, devenant moin 
>ît lentement, est tri

Wealthy..........
i Grandmother., 

lente, le premier hiva|Goldon Ru88et
>as perdu un pouce Longtield..........

Arabka d’hiver. “ 15 juin.
h mois de mai.idrer, c’est une vérital 

couleur rare et attr 
au violet, d’une boni

Il est impossible déjuger quelle sera la valeur commerciale de 
variétés, maintenant. Ce ces différentes

. ne 8era 1ue lorsque les arbres auront atteint leur pleine,lle d0™"t **? “fl»*™-»™ que l'on pourra » rendra con.pt» de leur capacité pour la produc Jm T 
™ f"" Cl<,ix “*"> =”* qui "ou. seront vraiment proütable. P ’ ‘
unie de ui-mcme. ■ loue croieeent très bien actuellement dans

terrain sablo-argileux, drainé, et
exposé au nord, dans un endroit où soufflent à l’année les .vents d’ouest du 
le 1 est. Le verger se couvre de trois pieds de neige chaque hiver. Les’ arbres 
upporte un froid de 30° Fahrenheit audessous de zéro dans l’hiver de 1891

Le grand danger que nous devons évite*, dans notre partie du pays, est la

un
nord et

ontuge cramoisi et couvi 
énormément, et le fri

I
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croissance trop rapide des arbres. Un proverbe écossais dit que “ ce n’est pas celle 
qui s’éprend le plus vite qui fait la meilleure femme ",

La pomme peut 
certainement dans la

arbres fruitiers. Ce ne sont, pas ceux qui poussent le plus vite qui rapportent le ■ tiques qui ont perdu 
plus. Il nous faut des arbres qui fassent bien leur bois. M. Charles Gibb m’a donné J frappants du contrail 
de très bons conseils sur la manière de faire un verger et ses prédictions se sont

Il en est de même des

E
C’est tellement le 

que j’amène tous les 
cueillir quelques-unes 
qu’il mettrait bas les

toujours réalisées à la lettre.
St Denis de Kamouraska, décembre 1894.

CULTURE DES FRUITS DANS LE NORD. à merveille à prouver 
mior. “ Vos pommes t 
en bourrant ses poche 
vous le voyez, mais d<

Le Dr Grignon, de Ste-Adèle, lit le travail suivant sur ce sujet : —
Je regrette beaucoup de n’avoir pas vu hier sur la table nos fruits du nord.

Une excellente raison pour laquelle nous n’avons pas beaucoup de fruits délicats c’est J faire avancer la patrii 
que nous avons négligé leur culture dans le nord. Je puis, cependant, dire que cette 
culture se propage maintenant. Les expériences faites par des particuliers ont donné 
des résultats si satisfaisants que personne n’hésite à créer de petits vergers. J’ai 
préparé quelques notes, mais, je n’ai pu, faute de temps, faire un travail important.

Mon goût pronon 
tance de la fête des arl
aussi importante qn’u 
turc des arbres fruitiei

J’ai été délégué par la société d’agriculture pour rechercher quelles sont les espèces ■ facj]e d’acquérir les co 
d’arbres que nous devrions cultiver avec profit dans notre région.

M. le président, permettez-moi de vous transporter vous et vos amis dans le 
Paradis Terrestre, et d’imiter un peu ces grands prédicateurs ou ces grands orateurs 
qui ne peuvent prononcer un sermon ou un discours, sans transporter leur auditoire 
à l’époque du déluge, de la création d’Adam ou de la chute des mauvais anges.

Mais la pomme a joué un si grand rôle dans la chute de nos premiers parents 
qu’elle vaut la peine qu’on s’occupe de son origine.

Aux yeux de Dieu, ce fruit devait être le plus délicieux, le plus succulent, puis­
qu’il choisit celui-là préférablement à tout autre pour mieux éprouver la vertu d’o­
béissance de notre premier père et de notre première mère.

En effet ; c’est bien le fruit le plus apte à mettre en jeu les cinq sens de l’être

U y a environ 8 a 
célébrer la fête des arl 
Tous les élèves de 
escouade de citoyens c 
menuisiers, cuîtivateui 
pioche sur l’épaule, ei 
planter chaque côté de

Aujourd’hui ces ar 
et donnent un air coq 
valeur de nos propriété 
avons renouvelé 10. P<

nos

humain.
Quelles douces émotions n’éprouve-t-on pas à la vue d’un verger en pleine 1 un haut degré des conr 

floraison ou chargé de fruits. Le parfum nous enivre, le toucher du fruit nous donne Isuivro les conseils donn 
une charmante émotion, la main instinctivement porte ce fruit à la bouche qui se ■ de la Fête des arbres. 
délecte et l’ouïe se trouve aussi flattée quand le propriétaire entend vanter les beautés

z
!F

Ces succès nous po 
fruitiers, notamment le

i
de son verger et les qualités de ses fruits.

Après avoir prêté l’oreille aux conseils do Satan qui vantait la saveur de ce Jn’eût un succès complet 
fruit, Eve jeta la vue dessus, le toucha, et grisée par le parfum qui s’en exhalait, elle ■pertes subies, que pas u 
le porta instinctivement à la bouche qui s’en régala. Rien d’étonnant qu’Adam en (bien même on m’offrirai 
fit autant.—Cela a dû se passer ainsi. Ce fruit, quoique cause de la chute de nos_ Si l’on ne veut pas
premiers parents, n’en resta pas moins précieux aux yeux de Dieu, car la faute fut Jfruitiers il faut pron(jr( 
condamnée, mais le fruit resta et il continua à occuper une grand place dans l’cstirneBeurs e88aj8 jj faut ^ 
de l’homme. Bonne au climat, 2°

un
i

i
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ic “ ce n’est pus celle 
en est de même des 
te qui rapportent le 
ries Gibb m’a donné 
i prédictions se sont

.e ::‘rQzu r rV,i"n‘ie m,,n*—

C’est tellement le_ que je n’ai pas encore réussi à convaincre un corn natria
que J amèi'o tou, le, un,, de,mi, 4 utif,, dan, me, ve.g où jelui f„i,

en bourrant ses poches, mais cela ne durera pas ” Il ne doutait V -vous le voyez, mais de l’avenir On no , f 1 du pru86nt’comme
e ■ y , avenir. On ne doit pas compter sur de pareilles cens nmir
faire avancer la patrie dans la voie du progrès g P

cas

RD.

ujet : —
nos fruits du nord, 

le fraits délicats c’est 
mdant, dire que cette 
mrticuliers ont donné 
petits vergers. J’ai 
in travail important, 
elles sont les espèces aussi

ce genre de culture.
et vos amis dans le ■ 11 J a environ 8 ans, notre curé le Révérend M. F. X. Sauriol «t as ■

î ces grands orateurs I ^l'brer la fete des arbres aussi solennoment qu’une des plus belles fêtes de ° 
porter leur auditoire I Tou8 1®8 élèves de no8 8 écoles eurent congé, des pavillons furent hissés et 1’ "" °'

mauvais anges. I escouade de citoyens composée du médecin, du notaire 
os premiers parents J menuisiers, cultivateurs, avec le curé 

pioche sur l’épaule,

n.

on vit une 
des marchands, des forgerons 

en tête, se diriger vers la forêt la hache et la 
_ . f L en apporter 300 érables, 100 plaines et 100

plus succulent, puis- J P,anter chaque côté des rues de notre village.
trouver la vertu d’o-

ormes, puis les

Aujourd’hui ces arbres font notre orgueil, nous procurent une ombre bienfaisant 
, onnLn 11,1 air coquet à notre village et sans compter qu’ils ont augmenté l

r du fruit nous donne Isuivre les conseils donnés dans une circulaire aeenmn i 08 contentés do
it à la bouche qui se|de la Fête des arbres. accompagnant la proclamation du jour

ind van ter les beautés

U
i cinq sens de l’être

avons

Ces succès nous portèrent à diriger notre attention vers la cuit,,™ h

-.. — a.
‘"i s’en exhalait, elle «pertes subies, que pas un de nous ne voudrait se priver des résultl^T ’ ** **

rr:ri r.:rnsT °n m'orrirai,de jszt* ,aMdieu, car la faute futlfrujt;er8 f t t!!! Pj8 ^,U6 *°8 cult'vateurs prennent en grippe la culture des arbres 

|.n„e.„clim.,, 2« d.„t „ront en demrade JZZZ.
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locaux et étrangers, 3° leur donner tous les renseignements possibles pour 
cette culture à bonne fin.

■d’approvisionnement 
Ipépiniéristes. Le 4

J’ai acheté des pommiers, du Jlaut-Canada, des Etats-Unis et de la province de 11’Islet, 800 greffes d 
Québec, chez 7 pépiniéristes différents. Après ces divers achats, et après en avoir Mfurent plantées à 10 j 
comparé les résultats, je suis arrivé à la conclusion que nous 'pouvions trouver ici dans là 3 pieds de distance 1 
la province de Québec tout ce dont nous avons besoin, et plus que cela, que les pom- *21 pieds de large sur 
miers de nos pépiniéristes sont plus rustiques et conviennent mieux à notre climat Bayant payé qu’un 
que ceux du Haut-Canada ou des Etats-Unis. Je ne puis trop conseiller aux culti­
vateurs de faire leurs achats d’arbres fruitiers chez les pépiniéristes placés le plus 
près d’eux possible ; hormis, ce qui est préférable à mon sens, qu ils voudraient faire 
venir leurs arbres d’un endroit de la province où le climat est plus rigoureux que 
l’endroit qu’ils habitent ; car, j’entretiendrai toujours plus d’espérance pour la pro­
vince de Québec, sur 100 pommiers venant de la Russie que sur 100 pommiers venant 
de l’Amérique du Sud où la neige et la gelée sont choses inconnues.

Je ne conseillerais pas à un cultivateur de planter des pommiers s’il ignore le 
nom, l’espèce, et s’ils ne conviennent à son sol.

Je conseillerais aussi à un cultivateur désireux de faire un verger, de faire 
d’abord une bonne clôture puis de bien préparer le terrain et de ne planter ses arbres 
qu’à une distance de 28 à 30 pieds. Un de mes vergers contient 150 pommiers plan­
tés en ligne droite à 28 pieds de distance les uns dos autres, ce qui me permet de 
cultiver 9 rangs de patates entre chaque rangée d’arbres, ce qui est indispensable, 
car la culture sarclée doit être faite durant au moins les 3 premières années qui sui­
vent la plantation des pommiers. Des arbres du pays doivent être plantés à 12 ou 
15 pieds de distance autour du verger et surtout du côté Nord ; mais moi je préfère 
en planter tout autour sur les 4 faces.

Le propriétaire d’un verger doit aussi avoir un plan de son verger, afin qu’il ne 
tchète pas les arbres qui ne conviennent pas au sol et au climat. Quand j’ai un 
ornmier en souffrance ou qui meurt, vite je cours à mon plan qui me donne le nom 

et l’espèce de ce pommier ; de même quand j’ai un pommier vigoureux, bon produc­
teur je m’empresse de m’en assurer le nom afin de le recommander à mes amis ou 
d’en acheter d’autres semblables pour moi. Je me propose de convertir l’an prochain 
une lisière de terre de 4 pieds de large à même la rangée des arbres en une terrasse 
élevée de ti pouces tenue en place par des planches de 7 pouces afin d’y cultiver les 
petits fruits comme les fraises, les gadelles, les groseilles, les framboises etc, etc., et 
par ce moyen mes pommiers y gagneront. Je ne suis pas prêt à conseiller aux! 
cultivateurs de se livrer à ce genre de culture sur une grande échelle, et ce, tant! I°uvelle-Ecosse.

mener

cen
J’en ai sauvé 500 

le verger pour y reste 
l’âge de 3 ou 4 ans noi 

Voilà donc un pe 
gagné $200 en 3 ans. 
qui aura grandi sur n 
ou 6 ans, qui aura été 
f verger fait face au n 
éger, gravoyeux.

Parmi les greffes, 
polden Russet, les Pêc 
es Fameuses, toutes d< 
reusement, car je n'aui 
ihé local est assez appi 
'ailler que los yeux toi 
Joseph de la Beauce, 1 
are, tout agriculteur 
bent se demander quel 
ar le consommateur ai 

Ce sont les pomme 
arriver sur le marché 

Il Fameuse. En voici 1 
k Baldwin, 5o. Golden 
fs avoir ?

Il est important de 
ss pépiniéristes, et si ce 
ommiers, il est bien I

qu’on aura pas trouvé les noms et les espèces des pommiers qui conviennent à chaque 
partie de la province. Que le riche cultivateur en achète tant que cela lui plaira, 
cela le regarde ; mais le cultivateur pauvre doit nécessairement en acheter, mais aveoBomage, même au détri 
prudence et en prendre un grand soin après avoir pris toutes les informationsBut à coup, ce sera alori 
possibles auprès des gens d’expérience.

Les cercles agricoles devraient créer dans chaque paroisse une petite pépinière* betterave à sucre, la

Il est bon d’avoir p 
ufs dans le même pai

griculteur bas-canadie
I
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possibles pour mener
”Tn‘ POUr '* !,,roi*,e «" -heum d„ grellè. d, no. moilleun,

* “f “f°vinc6 dc g'WM' W groti d7^mmLfTp,TZrn'l,e«rh‘ tJZ *
ts, et après en avoir gfurent plantées à 10 pouees les unes des 
Minons trouver ici dans 
le cela, que les pom- 
aieux à notre climat

Ces greffes

i* - a-
-y- mé S-.'." X°" srefe ne m'°“ c0“ i“ »12w> -1«.

J’en ai sauvé 500 qui le printemps prochain pourraient être transportées dans 
e verger pour y rester définitivement et représenteront une valeur de *200 pui^à 

I âge de 3 ou 4 ans nous les payons 40 à 50c. * ^
Iild0n?n Pt‘? m°rCeaU de terre 9ui P^e bien mon trouble puisqu’il m’a 

^agné $200 en d ans. Outre cet avantage, j’entretiendrai plusd’espoi
lu. aura grand, sur mon terrain, qui sera bien acclimaté 
>u 6 ans, qui aura été élevé sur un terrain faisant face ’
1 verger fait face au nord, sur une 
éger, gravoyeux.

i conseiller aux culti- 
iéristcs placés le plus 
[u’ils voudraient faire 

plus rigoureux que 
pérance pour la pro- 
100 pommiers venant 
nues.

r sur cette greffe 
que sur un pommier de 5 

sud tandis que mon terrain 
terre forte, glaiseuse, tandis que mon terrain est

limiers s’il ignore le au

un verger, de faire 
e ne planter ses arbres 
it 150 pommiers plan­
te qui me permet de 
pii est indispensable, 
îières années qui sui- 
; être plantés à 12 ou 
; mais moi je préfère

e, Hraeme,, toute' de» y mme» d'ét< en partie malheureueeiuént ; je die m-dheu 
Uemeutcar ,.n nu,.,, d» u.iuepiecurer que Je, pommei d’hiv, /vu Ie7».r 
jhe levai est wœz approvisionne de pomme, d’dW. Si le producteur ne dohZ 
railler que les yeux tourne, ver, |. m.rehc commc ^ ^ rJZ£ '£

■X % - æts
iui me donne le nom ■ Ce sont les pommes de la Nouvelle-Ecosse, pommes d’hivAr ,i,, ,,
goureux, bon produc- ■ SUr '° ™archt5 iln«,ais 6tre couvertes de meurtrissures connnè y arrivé 
nder à mes amis ou B amcuse. En voici les noms : lo. Ben Davis, 2o Northern W q„ n i ,, invertir l’an prochain I1' tialdwin> 5o- Golden Russet. Nos pépiniéristes ont-ils P7’ 3 IW)

rbres en une terrasse avo'r ‘‘

'

espèces ? Sinon, vont-ilsces

Il est important de s’en assurer, car la province veut 
ramboises etc, etc., et B8 pépiniéristes, et si ces derniers 
prêt à conseiller auxB°mmiers, il est bien 
3 échelle, et ce, tant Jouvelle-Ecosse. 
conviennent à chaque 
t que cela lui plaira,

afin d’y cultiver les
intérêts avant ceux de 

ces espèces de 
à des pépinéristes de la

ses
ne peuvent fournir à leur clientèle 

probable que nous nous adresserons

11 est bon d’avoir plusieurs cordes à 
ufs dans le même panier. A l’heure 

ten acheter, mais avecgomage, même au détriment des beurreries. 
iules les informations

son arc et il ne faut 
présente, nous

pas mettre tous 
n’entendons parler que de

ut .coup, ce Hem a,or. un désastre d.„. i.^mZ “L^di.

... „. . .. _f“"lMur cultiver le peK.n,^„n vurd:
petite pdpimèn^ betterave à sucre, la production du taoou, (iarî fu.ud) du “toc

ses

Imanque 
que si

l’exportation, 
et des petits

se une
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I
industries agricoles I ^ura'*' beaucoup d’ar 

■ se garde pas. La I
Les cercles agricoles en s’adressant au Département de l’Agriculture à Québec, J ° ost meillour pom

leur n’est pas aussi t 
vient l’Alexandre, qi 
La Fameuse, chez 
pomme d’hiver la pli 

M. le Président-

fruits, etc., etc., le désastre sera moins grand si l’une de ces 
tombe en souffrance.

auront certainement des brochures traitant de la culture des arbres fruitiers. 
Qu’on lise ces brochures, séance tenante, qu’on les étudie, qu’on les approfondisse, 
qu’on les discute, que l’on fasse parler sur ce sujet ceux qui réunissent dans la culture 
des pommiers, et tout le monde en bénéficiera.

no

Il me fait peine de ne pouvoir faire figurer dans le tableau des exportateurs de 
pommes canadiennes les noms des cultivateurs do la vallée d’Ottawa Mais au moins Best la variété que l’or 
il me fait plaisir de pouvoir affirmer ici qu’il n’existe plus de doutes dans le Nord ■ partout. Quand à la 
sur la possibilité d’exploiter avec profit cette industrie agricole, la culture des arbres 1 est très profitable. I

field, M. Chapais a pr 
meilleure.

fruitiers, notamment le pommier. Plusieurs vergers sont ù, l’état de naissance et 
depuis 3 ans il a été vendu plus 5,000 pommiers dans douze paroisses seulement. Et 
du moment que nous saurons définitivement le nom et l’espèce des pommiers qui 
conviendront à notre climat et à la demande des consommateurs, nul doute que tous 
les habitants de cette partie du pays attacheront une grande importance au déve 
loppement de cette industrie.

En attendant, les colons du nord, tirent un bon profit de la vente d’un petit^^rions. Elle a montr
M. Dupuis.—La '

I donner leur opinion.

M. Chapais.—Je 
M. le Président.-

M. Fisk—A Abb

i
fruit qui peut paraître passablement insignifiant à celui qui est habitué au commerce 
des gros fruits. Je veux parler de la framboise ordinaire, notre framboise desH^He vaut mieux pour 
champs. En 1893, il a été vendu dans 8 paroisses situées au nord do St-JérômeHcause de sa grosseur e 
pour environ $60,000 de ce petit fruit. C’est une manne, une récolte faite en partielp^fèrera, je crois, qui 
par la femme et les enfants. Ce commerce a toujours augmenté depuis 15 ans, maisBElle est plus vigoureus 
malheureusement cette année il a été presque nul, vu que ce fruit a fait défaut. JeB'-He est presque aussi j 
ne puis trop féliciter la société de Pomologie des nobles efforts qu’elle fait pour enfldu nord. C’est dans lt 
gager les cultivateurs de cette province à s’appliquer à la culture des fruits qui sen 
une source de revenus pour toute la province.

.le propose d’insister pour que le président de chaque cercle agricole soit membre 
de la société de Pomologie afin que chaque cercle ait droit au rapport annuel.

M. le président.—Permettez-moi au nom de la société d’adresser nos remercie­
ments au Dr Grignon, pour son très intéressant travail. Il nous a donné des chiffre! 
qui m’ont certainement surpris. J’espère pouvoir mettre à profit ses conseils ai 
sujet do l’admission dans la société des présidents des cercles agricoles.

tj
I

J

l’œuvre do M. Gibb qui 
pians le nord que dans 

M. Chapais.—Je si 
puisqu’il y a à St-Roch 
ans qui n’ont pas souffe 

M. le Président.— ]
l’est pas protégé par lu 

M. Dupuis.—Nous
M. Barnard.—J’ai parcouru deux ou trois fois les districts dont le Dr Grignofl"n!en'ng et *ew Baldwir

M. le Président__1nous a parlé, au nord de St-Jérôme et de Montréal. Le travail de M. Chapais ser 
très utile dans la région décrite par le Dr Grignon. Les expériences qui ont si bie 
réussi dans le bas St-Laurent doivent avoir encore plus de succès dans cette régioi 
puisqu’elles ont été menées à bien dans des conditions plus difficiles.—

M. le Président.—J 
bonnes variétés. Nous
Quand on sait qu’il y a 
bous pourrions recomm 
litovka, ne l’ayant culti

M. le président.—J’aimerais à savoir de M. Chapais et de M. Dupuis quelles soi 
d’après eux les six meilleures variétés à cultiver dans le nord.

M. Chapais —La Yellow Transparent est la plus hâtive chez nous. Elle mûiBais entendre le professe 
la première—vers le 15 août et celui qui en aurait beaucoup de boisseaux à vendil0*)uste. Il a résisté au:

m
_____
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'on le, approfondi», I '“»*1 Alexandre, q„, » garde mieux ot peut w vendre plu» tard ,L la Titovka 

d,n*18 " pomme d W “ U *-»*«- « ™,re

doute, dan. I. Nord I partout. Quand à la Titovka, n “e H “a ^ f’ ™“'
B, la culture de» arbre, l'.t très profitablo. La Wealthy cet tardive et trt u en ^ue Alexandre

IMtat de naissance «■ U1“H» » probabluneut «ton eu la ,W wrmi ta JiZ?

f
J

aroisses seulement. Et
M. Chapais.—Je parle de notre climat, évidemment. 
M. le Président.—M. Pisk

ce des pommiers qui
1rs, nul doute que tous 

importance au déveldonner leur opinion.
et le professeur Craig pourraient peut-être nous

■ . . F^' A Abbotsfoi’d, la Titovka n’est pas aussi tardive
le la vente d’un petitB<lr,on»- Elle a montré des tendances à se tacher

au nord do St-Jérômejcautie de sa grosseur et de sa bonne mine mais il v a une - • : qU‘ ^'Ti. b'en à 
i récolte faite en lartielpréfèrera, je crois, quand il la connaîtra mieux, fia Titovka-c’esï^’A ht- 

lté dopai» 15 uns, maùWül'1 oat plu. vigoureuse que la Titovka et lui a.t . - ' ra a d été.
vui. a f.it défaut. ÜKlb « presqu, au„i g,L „ de Z ™ ï"“ d““rl'
!, qu'elle fai. pour e„l« nord. Ce», dan» ,!nord de la p!3 “ U"S ’

ure des fruits qui serigl’œuvre de M. Gibb qui a importé les variétés 
ians le nord que dans l’ouest.

M. Chapais.—Je suis surpris de ce que vous dites à propos de la Red Astrachan, 
nnsquil y a à St-Roch des Aulnais des pommiers de cette espèce âgés de vingt-cinq 

qui n ont pas souffert des plus mauvais temps. Je ne l’ai pas mise sur ma liste 
M. le Président.-Il est peu estimé dans les 

li’est pas protégé par la neige, comme chez
L M- DuP»i8'-Nous avons aussi la protection de la neige pour les Rhode Island 

Greening et les Baldwin, et cependant ils no vivent pas chez nous 
M. le Président-La Red Astrachan est plus vigoureuse.

I M. le Président. Je crois que la Roussette dorée et la McIntosh rouges sont de
k . Vant: ,.f°US ”e P°uvuns troP les recommander pour l’extrfme nord 
j uand on 8ait tui1 11 Plu» de six variétés très robustes, je ne vois pas pourquo' 
>».»l»»mon,„»„,mander de. variété, moi., vig„u„„,„„. J, connai™”
' ” 1 V-t eulev* qu'une ou deux foi,, mai» « elle ne convient pa» j'aime

a s entendre le professeur Craig nous parler de la McMahon. C’est un pommier très 
obuste. Il a résiste aux expériences les plus dures au Minnesota et daJTle Wiscon-

que nous le vou-

que 1 on bénéficie le plus de 
russes. Elles réussissent bien mieux

le agricole soit membra 
rapport annuel, 
adresser nos remercie] 
ms a donné des chiffre! 
profit ses conseils aJ 

igricoles.
:s dont le Dr Grigriol 
il de M. Chapais serl 
iriences qui ont si biel 
;cès dans cette régie* 
ficiles.— j
M. Dupuis quelles see

états du Nord-Ouest, parce qu’il
vous. *

I

liez nous. Elle ir.ûi 
de boisseaux à vend;
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sin et il est évident qu’il réussirait très bien dans le nord où la neige le protégerait. 
C est une pomme magnifique. Si la Titovka ne convient pas, il est facile de la rem­
placer par la McMahon.

Le Prof. Craig.—Je ne crois pas, d’après les fruits du nord exposés, que beau­
coup de variétés que nous ne regardons pas comme assez robustes dans Ontario Est 
et Québec Ouest réussiraient dans l’est de la province de Québec- Nous devons 
sidérer la question sous tous ses côtés. Le principal défaut que je trouve dans la 
liste de M. Chapais, c'est qu’elle ne contient pas assez de pommes très colorées. Elles 
sont presque toutes jaunes ou peu colorées. Elles sont bonnes pour les lieux de pro­
duction, mais pour l’exportation nous devons cultiver plus do belles pommes qui, à 
part leur qualité, attirent l’œil par leur bonne mine. Je voudrais inclure dans cette 
liste des variétés comme la Scott d’hiver, l’Arabka et peut-être la Baldwin Canadienne. 
Je sais que la Baldwin a plusieurs défauts. A Abbotsford elle est sujette aux coups 
de soleil, mais dans un sol argileux elle a admirablement réussi en plusieurs endroits.

M. le Président. —L’Association d’Abbotsford ne recommande pas la Baldwin 
canadienne, mais je l’ai reconnue comme très avantageuse. J’en exporte beaucoup 
en caisses, ainsi que les McIntosh rouges. A mon avis, la McIntosh rouge est la 
reine des pommes de la province de Québec. Elle est originaire du comté de Dundas, 

le St-Laurent, et le pommier d’origine a été brûlé il y a un mois seulement, lors 
de 1 incendie de la maison McIntosh. Cet arbre avait quatre vingts ans. Cette 
variété a été cultivée en grand partout, dans Ontario Est et la province de Québec. 
Je suis très heureux d’apprendre de M. Chapais qu’elle est robuste. M. Chapais dit 
qu elle se tache. C’est possible, il en est ainsi de la Wealthy, mais voici un spéci­
men pris dans un boisseau de pommes non tachées. Les arbres ont été aspergés, 
bien entendu. Cette pomme est la plus prisée sur les marchés de Londres. Je les 
expédie en caisses, et elles se vendent cher à cause de leur couleur, leur beauté et 
leur qualité. Je regarde la Baldwin canadienne 
profitables, ainsique la St-Laurent d’hiver.

I devenir une très bonne 
I et tous ont résisté. L 
I bonne mine. Les feui 
I donne aucun signe de 

M. le président,—] 
Le prof. Craig.—I 

qu’une pomme à faire i 
aussi dans le nord. lit

M. Hamilton.—Je 
rapporte tôt et beaucoi 
est un peu trop tendre 
droits, M. Chapais ?

M. Chapais.—Oui, 
M. Hamilton.—Le
M. le président__I

liste des fruits à
Le prof. Craig.—J< 
M. Dupuis.—Ce qu 

Duchesse d'abord, puis 
enfin la Roussette dorée 

M. le président.—M 
rouge pour la région ex

M. Barnard__Je c
C’est que l’on n’a 
Montréal et que, par sui 
ture. La température d 
le fruit. Les arbres trèi

M. Chapais.—Les b 
région de Montréal. Ce

M. Dupuis.—Je n’ai 
crois que nous devons pr 
nues comme étant robust

con-

recomi

sur

pas

l’une des variétés les pluscomme

Le prof. Craig.—Je ne veux nullement refroidir l’enthousiasme de notre prési­
dent au sujet de la McIntosh rouge, mais je voudrais vous persuader de plus en plus 
do la nécessité qu’il y a de se servir du pulvérisateur. Aucune pomme n’est plus 
exposée à la rouille, elle l’est même plus que la Fameuse.

M. Chapais.—Chez moi, elles en étaient toutes couvertes.
Le prof. Craig—C’est un fruit de bonne qualité et de bonne mine. L’arbre est 

aussi vigoureux quo-celui de la Fameuse.
M. le président.—Dans la liste des variétés convenables aux latitudes du nord, 

nous avons la Jr une I ransparente, la Duchesse, la Titovka, l’Alexandre, la Longfield, I Pour les pommiers et la q 
la Scott d hiver et l’Arabka. I expérience pour la liste à

M. le président—Si
rouge qui no sont considiI

M. Fisk.—Il y a encore l’Hibernai, une des plus robustes.
M. le président—Et la McMahon ?
M. bisk.—C’est une de nos espèces les plus vigoureuses.
Le prof. Craig.—Nous avons cultivé la McMahon à Ottawa et elle jpromet de

Le prof. Craig__Je c
pourrait cultiver dans la 
rieur des terres et n’a pas

M. le président.—Je

]
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ge le protégerait, 
t facile de la rem-

devenir une trt, bonne varié* Non, en nvon, planté dolmine „ y ,
blo.rm°rt: feu^r zr;'b,emen‘ ~ » —■~ ^

donne aucun signe de rouille jusqu’à présent.
M. le président,-Est-il hâtif ou tardif en hiver.

, ** Pr°f‘ Craig—Hâtif. Sa qualité n’est pas supérieure. En somme ce n’est 
qu une pomme à faire cuire. Il réussit là où la Wealthy vient bien et peut-être 
auss. dans le nord. Le fruit est tendre et doit être man/avec soin. ?

rapDortZtfi^pM!*' crois que la Gédéon est plus robuste que la Duchesse. Elle 
rr rrP' eI1r à PCU Prè8de ,a<pia,ité de,a McMab°n. LaTitovka
droite, rZpZ 1,0Ur “ V" T,,OTt" bien

M. Ghapais.—Oui, très droits.

Iet a
le feuillage est généralement beau, il ne ;r posés, que beau- 

dans Ontario Est 
Nous devons con- 
ie trouve dans la 
rès colorées. Elles 
r les lieux de pro- 
88 pommes qui, à 
inclure dans cette 
Id win Canadienne, 
sujette aux coups 
jlusieurs endroits, 
pas la Baldwin 

xporte beaucoup 
jsh rouge est la 
comté de Dundas, 
s seulement, lors 
ingts ans. Cette 
rince de Québec.

M. Chapais dit 
is voici un spéci- 
)nt été aspergés, 
Londres. Je les 

r, leur beauté et 
variétés les plus

M. Hamilton.—Le pommier droit n’est pas bien robuste.
M. le président—La question est de savoir s’il faut 

liste des fruits à recommander pour les latitudes nord.
Le prof. Craig.—Je ne le crois pas.
M. Dupuis.-Ce que l’on a planté le plus et avec succès, jusqu’à présent c’est la

rZ w"l,hr- '* 'à «

inclure la Titovka dans la

M. le président. M. Dupuis recommande la Roussette dorée et la McIntosh 
rouge pour la région extrême nord, cela vous convient-il ?

M. Barnard—Je crois devoir 
C’est que l’on n’a mentionner un fait qui mérite considération 

t pas en été- dans le bas du fleuve, la chaleur que vous avez à 
“ 6t qU6; Par 8U**e’ le boi9 ne 80uffre Pas autant do la différence de tempéra 

e. La température d automne peut être un peu plus en retard et meilleure pour 
rui . es arbres très robustes là-bas ne le sont pas autant ailleurs.

M. Chapais.—Les branches résistent très bien chez 
région de Montréal.

a

e do notre prési- 
r de plus en plus 
)mme n’est plus

nous—mieux que dans la 
Gela est dû sans doute à la quantité de neige.

M. Dupuis.—Je n’ai pas grand confiance dans la liste du 
crois que nous devons prendre les variétés qui 
nues comme étant robustes.

professeur Craig. Je 
ont été essayées et qui sont recou­ine. L’arbre est

M. le président Si vous pouvez cultiver la Roussette dorée et la McIntosh 
ouge qu, ne sont considérées que comme demi-robustes, votre climat n’est pas dûr 

pour les pommiers et la question est celle-ci : Devons-nous nous guider d’aprL votre 
expérience pour la liste à faire pour la région de St-Jérôme ?

Le prof. Craig.-Je crois que M. Dupuis peut cultiver des variétés que l’on ne 
pourrait cultiver dans la région de St-Jérôme. St-Jérôme est tout à fait dans l’intZ 
neur des terres et n a pas l’avantage d’un climat humide.

M. le président.—Je recommanderai les Wealthy, Duchess,

titudes du nord, 
dre, la Longfield,

elle [promet de
Longfield et Mc-

?
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publié avec tout le s< 
districts ,.ne liste apn 
des variétés dont j’ai 
donner une liste que 
à la société autant de 
sont pas seulement le 
des meilleurs horticul

M. Fisher.—Je < 
lion de bénéfice que la 
vent pour la maison n 
Craig a envoyé cette c 
sur les fruits les plus ]

Le prof. Craig.— 
mer un verger dans ] 
tranchées qu’elles nécei 
plupart des variétés r< 
d’été et d’automne, je i

M. le président.— 
de la société de se guid 
est sous presse. La qi

Mahon. La société aurait tort de recommander pour les régions du Nord les 
variétés qui dans le district de Montréal, sont regardées comme demi-résistantes.

M. Dupuis.—Et la Greening ?
M. le président.—Elle ne conviendrait pas du tout, pas plus que l’Espion du 

Nord, un homme qui planterait 300 Espions du Nord serait peu judicieux.
M. Dupuis.—Nous cultivons l'Espion du Nord, mais les fruits sont un peu plus 

petits qu’ailleurs, et les arbres ne rapportent que très tard.
M. le président.—Votre climat est différent du nôtre.
M. Chapais.—En été, le maximum est 96° et le minimum, en hiver,—30°. La 

moyenne est de 65° en été et de—16° en hiver.
M. le président.—Pour l’extrême nord je recommanderai la Yellow Transparent, 

la Duchesse, la Wealthy, la Scott d’hiver, l’Arabka, l’Hibernal et la McMahon.
Le prof. Craig.—Je crois que c’est la meilleure liste que nous puissions recom­

mander pour le nord.

MEILLEURES VARIÉTÉS RECOMMANDÉES POUR LA CONSOMMATION DANS LA FAMILLE.

M. le président.—Il s’agit des variétés qu’il faut recommander au cultivateur 
de planter pour l’usage de la maison et non pour le commerce. Le but en vue est 
d’encourager le cultivateur à créer de petits vergers. Supposons un cultivateur 
demeurant entre Québec et Montréal, quels pommiers lui recommanderons-nous de 
planter pour former un petit verger ?

M. Dupuis.—Vous ne mentionnez pas la St-Laurent dans votre liste ?
M. le président.— Pas dans la liste du nord. Elle n’est pas assez vigoureuse. 

Elle est plus rustique que la Fameuse, mais pas autant que la Wealthy et la Du­
chesse.

QUELLES SONT LES

Je suppose, M. Cri 
Le prof. Craig.—( 
M. Dupuis.—L’As 

l'Alexandre, la Mclnto 
d’été, la Titovka et la ]

M. le président.—( 
celle de Québec Est.

M. Dupuis.—La St-Laurent vient bien chez moi.
M. Barnard.—Je crois que le cultivateur de cette province doit planter en 

général dans un petit verger les mêmes espèces qu’il peut vendre et il se contentera 
des variétés ordinaires pour commencer. Dans beaucoup d’endroits de la province 
on paierait très cher les pommes, à cause de leur rareté.

ASSOCIATION DES HORTICULTEURS FRUITIERS D’ONTARIO.
LES SO'M. le président.—Je viens de recevoir le télégramme suivant du secrétaire de 

l’Association des Horticulteurs fruitiers d’Ontario :
“ Salutations fraternelles de la part de l’Association des Horticulteurs fruitiers 

“ d’Ontario. Espère assister à votre prochaine réunion. J’écris.

I
La Société Pomolo 

dernière et déjà elle a i 
Knowlton et à Québec 
assister et à prendre pi 
ces réunions. Nos conl

Le prof. Craig.—Je ne crois pas nécessaire de recommander maintenant uneH le résultat de leurs expé 
liste pour la région en question. Dans mon rapport annuel de l’année dernière, j’ai incalculable pour nous t

L. WOOLVERTON.”

CONTINUATION DE LA DISCUSSION.
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publié avec tout le soin possible et, avec l’aide des horticulteurs des différents 
districts ne liste après avoir parcouru la province. Je ne puis me rappeler les noms 
des variétés dont j’ai recommandé la culture et je ne crois pas qu’il serait sage de 
donner une liste que je devrais corriger plus tard. Je serai heureux d’en 
à la société autant de copies que possible. Les renseignements qu’elle 
sont pas seulement le résultat de 
des meilleurs horticulteurs de la province.

M. Fisher.—Je crois

gions du Nord les 
îe demi-résistantes.

lus que l’Espion du 
udicieux.
ts sont un peu plus

fournir
contient ne

propres observations mais celui de l’expériencemes

que cette liste concernait plutôt le marché et la ques­
tion de bénéfice que la consommation particulière.—Certaines pommes qui se culti­
vent pour la maison ne rapporteraient pas de profit à la vente. Quand le professeur 
Craig a envoyé cette circulaire, je crois qu’il a insisté surtout pour attirer l’attention 
sur les fruits les plus profitables au point de vue de l’argent.

Le prof. Craig.—Le but était surtout de guider le cultivateur qui désirait for- 
verSer dans le but d’exporter les fruits. Les différences ne sont pas si 

tranchées qu’elles nécessitent deux listes. En d’autres termes, cette liste comprend la 
plupart des variétés recommandées pour l’usage de la maison. Quant 
d’été et d’automne, je ne crois pas pouvoir modifier les listes.

ii hiver,—30°. La v

fellow Transparent, 
la McMahon, 

iis puissions recom-
mer un

DANS LA FAMILLE.

aux fruits

M. le président.—Peut-être aurez-vous mieux fait de recommander aux membres 
de la société de se guider sur les dernières listes qui paraîtront dans le rapport qui 
est sous presse. La question suivante est :

ider au cultivateur 
Le but en vue est 
ons un cultivateur 
imanderons-nous de

itre liste ? 
as assez vigoureuse. 
Wealthy et la Du-

QÜELI.ES SONT LES POMMES D’HIVER, HATIVES ET TARDIVES, RECOMMANDÉES

POUR LA PROVINCE ? '

Je suppose, M. Craig, que votre liste y répond ?
Le prof. Craig.—Oui.
-J. Dupuis. L’Astraka rouge, la J aune transparente, la Duchesse, la Wealthy 

l’Alexandre, la McIntosh rouge, la Scott d’hiver, la McMahon, l’Arabka d’hiver et 
d été, la Titovka et la Longfield.—M. Chapais les recommande aussi.

adopterons pour votre région et

3
ice doit planter en 
b et il se contentera 
roits de la province

M. le président.—C’est donc la liste que 
celle de Québec Est.

nous

D’ONTARIO.
LES SOCIÉTÉS D’HORTICULTURE DE COMTÉS.,nt du secrétaire de

(Par Auguste Dupuis, Comté de l’Islet.)
Iirticulteurs fruitiers

La Société Pomologique de la province de Québec n’a été fondée que l’année 
dernière et déjà elle a réuni ses membres pour la troisième fois, à Abbotsford, _ 
Knowlton et à Québec, invitant tous ceux qui s’intéressent à la culture des fruits à 
assister et à prendre part aux délibérations et aux discussions qui ont lieu dans 
ces réunions. Nos confrères de la partie Ouest de la province nous feront connaître 
le résultat de leurs expériences en arboriculture fruitière, ce qui sera d’un avantage 
incalculable pour nous tous de la partie Est do la province.

i.

à
J. WOOLVBRTON.”

or maintenant uns 
année dernière, j’u
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En m'invitant à cette assemblée, M. Hamilton, Sec.-Trés., me demandait de pré­
parer un article our vous débiter aujourd’hui. '

Je n’ai pas cru, M. le président, devoir préparer d'écrits au sujet de la bonne 
culture des fruits parce que je craindrais d’enseigner ce que je ne pratique pas tou­
jours moi même.

Yoici ce qui m’est arrivé, en visitant mon verger avec un ami :
Au 1er pommier que nous rencontrons il me dit : Voilà un bel arbre, très vigou­

reux, pourquoi lui laissez-vous des repoussons au pied et des gourmands sur toutes 
les branches ?

Au 'lime pommier, il dit : En voilà un chargé de fruits ; mais voyez donc comme 
il a l’écorce racornie, crevassée, les branches sont couvertes de mousses et do lichens.

Au Sème pommier (dans une autre rangée) : il a l’air vieux dit-il ! Il n’a pas 
de vigueur, les vers lui rongent le pied, on voit sortir la moulée et déchets des vers à 
bois par des petits trous à travers l’écorce et tout près de terre.

Au -lime pommier devant lequel mon ami s’arrêta, il dit : Ce n’est pas vous qui 
avez taillé cet arbre ? Les plaies sont noires, suppurent encore et ne guériront 
jamais ; les branches ont dû être enlevées en pleine sève de mai et dé juin.

Au 5ime pommier, il dit : en voilà un vieux (il avait 12 ans) qu’il serait mieux 
d’arracher, le tronc est noueux, chancreux, galeux, il a des branches desséchées, 
d’autres éclatées, d’autres taillées à 3 ou 4 pouces du tronc.

Au 6ème pommier, qui était renversé faute de tuteur, il ne dit pas un mot, 
l’arbre renversé parlait par lui-même.

, Au 7èmo pommier. Cet arbre est bien trop chargé de fruits, il souffre, les feuilles 
jaunissent, il est planté sur une butte de sable avec sous-sol de tuf, les racines ne 
trouvent pas assez de nourriture et d’humidité pour l'arbre et ses fruits.

Pourquoi, dit mon ami, ne mettez-vous pas une bonne couche de paille sous ce 
pommier (en juillet) pour conserver la fraîcheur ? Une couche de terre argileuse 
mélangée au sable serait absolument nécessaire à ce pommier, retiendrait l’humidité, 
lui conserverait sa fécondité et lui donnerait do la vigueur.

Au Sème pommier devant lequel mon ami s’arrêta, il vit que l’arbre souffrait et 
que c’était dû à ce qu’il avait été planté à une trop grande profondeur ; mais dit-il 
dans les terres basses ou d’argile très compacte, il vaut mieux planter à la surface et 
rapporter de bonne terre pour couvrir les racines.

Je n’offris pas à mon ami d’aller plus loin, il me démontrait ma négligence, je le 
fis revenir sur ses pas ne voulant pas aller plus loin, la leçon était suffisante pour ce 
jour là et je m’en souviens tellement qu’apprenant par M. Hamilton que l’Hon. M.
Joly présiderait cette assemblée, je me suis bien promis de ne pas avancer en sa pré­
sence des théories que j’oubliais de mettre en pratique, ce qu’il avait vu de ses yeux, 
lors d’une visite qu’il me fit l’honneur de me rendre.

C est pourquoi j’ai décidé de vous dire un mot des sociétés d’horticulture de 
comtés qui devraient être plus nombreuses dans cette province. Les sociétés d’hor­
ticulture d’Abbotsford et des comtés de Brome, Shefford, Missisquoi et de l’Islet ont Brer, mais ce qui est le pli

été fondées sur la rec< 
publiés par la Société 
Ces sociétés de comté 
ordinaire à la culture 
par les réunions des m 
destruction d’insectes 
de variétés rustiques, 
l’étranger.

Il est grandement 
province de Québec et 
sociétés de comté soie 
libéralement
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ri
:

aux mon 
désireraient s’affilier à

i

La lecture de ces 
cercles agricoles à s’orilil

S’il y avait eu une 
le fléau du Black knot 
Beaupré, d’une valeur 
de pruniers, car il y ai 
prunier et du cerisier,, 
société a donné dos pri: 
la plus grande quantité 
cèdent. Il y a trois 
comté de l’Islet pour $ 

Je vois ici à cette 
il n’aurait pas 

L'hon. H. G. Joly i 
E. Barnard, éer., Dir. J 

Les regrettés Coloi 
Voici messieurs noi 

l’année dernière

}

OU

a
sans eux

JJ

m

avec cc 
I progrès qui a eu lieu.

Persuadé que la 
les messieurs que j’ai 

La société pomoloj 
cepter comme affiliés le 
cercles agricoles de cetti 
direction soit autorisé à 
société pomologique dar 

Cette motion a été i

sot
ne
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M. Barnard.—Je suI;
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été fondées sur la recommandation du! demandait de pré-
publiés par la Société d'horticulture de Montréal qui était aim Ine^déMproriïdalT 

Cea aoc.élée de comté ont donné dan, leurs localité, „,„ctire, un, impul.ion exti 
ordinaire à la culture de, friiit, dan, eu, prorince, par leur, exhibition, annûZ 
par le, réunion, des membre, pour 1» diMuMion de, eujet, important,, tel que là 

destruction d insecte, nuisibles, par rUtoduta e, la domination daràre. Æm
,tl- Ct dont ftulto •»"* Poi-ulai-eeeurle, marché,, du pay, et de

sujet de la bonne 
pratique pas tou-

ii :
)1 arbre, trèsvigou- 
rtnands sur toutes

Il est grandement à désirer que les rapports de la société Pomologique de la 
province de Québec et ceux des sociétés d'horticulture de Québec, de MontLl et dis 

soci s 6 comté soient publiés par le gouvernement et qu’ils soient distribués 
libéralement aux membres des sociétés d’agriculture et des cercles agricoles qui 
désireraient s’affilier à la société Pomologique de la province. 9

La lecture de ces rapports devrait avoir l’effet d’engager les membres de n„eln„«u 
cercles agricoles à s’organiser en société d’horticulture. . ^ S

i a/’11 f T" !U,Une 80dété d’horticulture dans le comté de Montmorency lorsque 
e fléau du. £ lack knot, (Nodule noir) a envahi les beaux vergers de la^Côtede 

Beaupré, d une valeur de 840,000 à 850,000, ils auraient été sauvés ces beaux vergera 
de pruniers car, y aurait eu de l’union pour combattre ce terrible enne^ du 
prunier et du cerisier, comme la chose a eu lieu dans le comté de ï’Islet Notre 
soc, é a donne dos prix pour faire couper et apporter sur les terrains d’exposition 
la plus grande quantité de ces Nodules. Aussi les bonnes récoltes de prunes se sue
comté d. ?'llVZmlre d“ •" >WriM *“ d-

Je vois ici à cette assemblée des fondateurs de la société d’horticulture de Ï’Islet 
1 n UUrait pas été P0S8lb,e d’organiser la société et je vais les nommer : ’

Lhon. II. G. Joly de Lotbinière, James 
E. Barnard

voyez donc comme 
eusses et do lichens, 
x dit-il ! Il n’a pas 
déchets des vers à

n’est pas vous qui 
■e et ne guériront 
t do juin.
qu’il serait mieux 
anches desséchées,

3 dit pas un mot,

1 souffre, les feuilles 
tuf, les racines ne 
fruits.
e de paille sous ce 
de terre argileuse 
andrait l’humidité,

sans eux

écr., Dir. Journal d'Agriculture, messieura Ktog^rère?^ Grange’ A‘ 

Les regrettés Colonel Rhodes et Charl 
Voici messieurs notre programme et liste de prix 

l’année dernière 
progrès qui a eu lieu.

!l”!î.ad.^qUe.!a 80cWté.P°m0l0gique P°urrait faire Pour d’autres comtés

comté de Ï’Islet je proposerai que :
admette le principe d’ac-

Gibb étaient aussi des nôtres.esl’arbre souffrait et 
mdeur ; mais dit-il 
nter à la surface et

Pour 1880, et voici celle de 
copie des entrées des principaux exposants, vous jugerez duavec

ia negligence, je le lies messieurs que j’ai nommés ont fait pour le
on que l’Hon. M Icepter comme” T"*”

ivancer en sa pré- I cercles agricoles de cette province sans charges d’ici à 5 S ^ et des

ait vu de ses yeux, ■direction soit autorisé à rédiger 
■ société pomologique dans

ce que

ans et que le bureau de 
une clause additionnelle à la constitution de lace sens.

Cette motion a été référée au comité des résolutions. 
M. Barnard.

i d’horticulture de 
Les sociétés d’hor- 
loi et de Ï’Islet ont Brer, mais ce

-Je suis certain que M. Joly a trouvé beaucoup de choses à ad,ni 
qui est le plus admirable c’est l’exemple donné par M. Dupuis,

dans un

-AsJ

|
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Arabka de E e\ 
cependant à la roui!

Bombarger.—V 
bonne qualité. On

Le Prof. Craig.-

RAP

Notre commissi 
pomme a été satisfai 

Le nombre des ]

ASSOCIAT

Arabka d'hiver.- 
Blunt Seedling.- 

colorée, qualité, moy 
Antonov ka.—Grc 
Fanny.—Grosseï 

York, pas assez conn 
Pearmain xouge.

Vingt-cinq varié 
Arabka d'hiver.- 

I les régions nord. 
Bombarger.—Gn 
Un certain nom! 

recommandées.
Parmi les nouvel 

bonne à cuire. Pom 
De beaux spécim 
M. C. P. Newma 

deux Seedlings que l’< 
Newman No 1.— 

verte de rouge foncé, 
Saison, novembre et d 

No. 2.—Moyenne 
acidulée, bonne qualit

district où rien n’avait été fait avant lui.—Il a aujourd’hui un beau verger. Ceci 
prouve ce qu’un homme peut faire. M. Dupuis est trop modeste.

M. Joly de Lotbinière.—J’avoue en toute sincérité qu’au lieu d'avoir donné 
aucune leçon, j’en ai pris une excellente pendant les deux jours que j’ai eu le plaisir 
de passer, l’automne dernier, chez M. Dupuis. L’encouragement qui m’y a été donné, 
son exemple est de telle nature que je n’oublierai jamais cette visite et j’espère que 
tous ceux qui prennent intérêt à l’œuvre qu’il a tant à cœur, iront voir M. Dupuis. 
Il est certain qu’ils en reviendront avec les mêmes idées que moi. En entendant M. 
Dupuis parler des critiques de son ami, j'étais curieux de savoir ce que son ami avait 
pu penser en visitant la pépinière de M. Dupuis. Il a du penser à son prop e verger 
et je reconnais que c’est moi qui était l’ami en question.

M. Chapais.—Vraiment, je crois que M. Dupuis cherche des compliments, mais, 
il est certain que sans lui, jamais je n'aurais planté un arbre fruitier.

M. Dupuis.—Je ne crois pas mériter cela. Si M Craig vient l’été prochain, je 
lui prouverai que j’ai bien les arbres dont j’ai parlé.

M. Fisher.—Peut-être M. Dupuis garde-t-il ces arbres comme leçon de chose.
M. Dupuis.—J’avoue ma négligence et la même chose peut arriver à un autre. 

Dans la précipitation du travail nous sommes exposés à négliger quelque chose et 
c’est pourquoi nous devons nous garder, en donnant un conseil, de ne pas être en 
défaut nous-mêmes. Nous devons prêcher d’exemple.

M. le président.—Je crois qu’au lieu d’être peu clément votre climat est tout 
le contraire et que cette région est presque un paradis. Quand une société, comme 
celle de l’Islet peut offrir des prix pour des prunes magnifiques et des variétés 
comm ! les Lombard, Imperial Gage, Greengage, Bradshaw, Washington, Niagara, 
Reine Claude, Pond’s Seeling, que nous ne pouvons cultiver dans le district de Mont­
réal, je suis porté à croire que la région de M. Dupuis est un petit paradis. On y 
cultive bien des pommes que nous ne pouvons cultiver avec profit dans la vallée de 
l’Ottawa et le district de Montréal. Ce n’est pas M. Craig seulement qui doit y 
aller, mais bien nous tous, à une de nos réunions d’été.

Le Prof. Craig.—Pendant que M. Dupuis repasse sa proposition, puis-je pré­
senter le rapport de la commission des fruits nouveaux ?

RAPPORT SUR LES FRUITS NOUVEAUX.

Le Prof. Craig lit le rapport suivant de la commission des fruits nouveaux.
Votre commission a l’honneur de rapporter que peu de pommes d’origine russe 

ou américaine, méritent une recommandation spéciale.
McMahon blanche.—Produite par A. L. Hatch, de Ithaca, Wis., arbre rustique, 

rapportant bien de jolies pommes d’hiver, hâtive, blanc jaunâtre.
Oideon.—Produite par Peter M. Gideon, Excelsior, Minn., arbre vigoureux et 

très robuste. Fruit de la saison et de la grosseur de la Wealthy, moins coloré. 
Excellent pour les régions nord de la province.
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n beau verger. Ceci Arabka de E et B — Bon pour les mêmes districts que le dernier 
cependant à la rouille.

Bombarger. Variété allemande, grosseur moyenne et au-dessus, 
bonne qualité. On la cultive dans l'Ottawa et sera surveillée

Arbre sujetste.
u lieu d'avoir donné 
que j’ai eu le plaisir 

t qui m’y a été donné, 
dsite et j’espère que 
ront voir M. Dupuis. 
ii. En entendant M. 
ce que son ami avait 

ir à son prop •e verger

bonne mine et
avec soin. 

JOHN CRAIG.

Président.
Le Prof. Craig.—J’ai aussi le rapport de la commission des fruits 

RAPPORT DE LA COMMISSION DES FRUITS.

Notre commission a l’honneur de faim le rapport suivant :-L’exposition de 
pomme a été satisfaisante en nombre et en variété, comme en aspect et qualité, 

je nom re es pommes très colorées a contribué à la beauté de l’exposition.

EXPOSITION DE FRUITS.

association des horticulteurs-fruitiers d’abbotsford.

Arabka d'hiver.—Grosse, ronde, rouge foncé, bonne qualité.
Blunt Seedling.—Seedling de Foundling, 

colorée, qualité, moyenne à bonne.
Antonovka. Grosse, jaune, en bon état à l’époque.

Ynrb'anny Grosseur moyenne, aplatie, rouge foncé. Pomme de dessert à New- 
01 , pas assez connue jusqu’à présent pour en recommander la culture générale

1 earmain mge—Beau fruit, bonne qualité, mais pas lucratif.

FERME EXPÉRIMENTALE.

v.ngt-cmq variétés, y comprises les variétés russes et américaines nouvelles
rZTmT “° “ b0"9 1 pr0met d'êtra pomme à cuire duu,

Sem6ur,e,.-Gm» à côte,, bien rayée, bonne qualité. S.i.on, „„«„bre
Un certain nombre d autres variétés figurant dans 

recommandées.
Parmi les nouvelles sortes américaines, la McMahon blanche 

bonne à cuire. Pomme d’automne.
De beaux spécimens propres de Fameuse prouvent les résultats des aspersions
M. C P. Newman, de Lachine, expose de belles Pewaukee, Ben Davis. De plu 

deux Seedlings que 1 on peut décrire ainsi : ^
Newman No 1.-Grosseur moyenne, ronde, ovale ou ovale conique, jaune 

verte de rouge foncé, chair blanche, un peu molle, douce, J
Saison, novembre et décembre ; arbre de 30

No. 2.—Moyenne à petite, aplatie, 
acidulée, bonne qualité.

exposés :

is compliments, mais, 
litier.
nt l’été prochain, je

me leçon de chose, 
t arriver à un autre, 
iger quelque chose et 
;il, de ne pas être en

grossse variété locale, aplatie, très

votre climat est tout 
i une société, comme 
tiques et des variétés 
Washington, Niagara, 
is le district de Mont- 
letit paradis. On y 
j rit dans la vallée de 
seulement qui doit y

position, puis-je pré-

cette classe ne peuvent être
UX.

est grosse, jaune,
fruits nouveaux, 
nmes d’origine russe

<
Wis., arbre rustique,

cou-
acidulée et bonne qualité.arbre vigoureux et 

althy, moins coloré. ans.
verte tachetée clair, chair blanc-verdâtre,

u
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G. B. Edwards, Covey Hill, Qué., expose des variétés peu cultivées dans les 
régions nord et montre la possibilité de cultiver des variétés comme l’Espion du 
nord, le Roi des Tomkins, la Spitzberg et la Jonathan, quand on les greffe sur des 
arbres robustes. M. Edwards expose de beaux spécimens de ces variétés.

DuPuis- du comté de l’Islet, expose des Espions du Nord, Wealthy et 
Calvilles blanches, variétés locales.

RW. Shepherd, Como, Que., expose de beaux échantillons de McIntosh 
Pewaukee et St-Laurent d’hiver.

R. Brodie, St-Henri, Montréal, expose des Baldwin du Canada, Grimes’ Golden 
Roussettes dorées. ’

D. Pyke, Hudson, beaux spécimens de Canada rouge.
L exposition de M. J. C. Chapais, de St-Denis, montre les effets du climat sur la 

conservation des qualités de variétés comme la Duchesse et la Titovka d’été, qui
sont d’excellente qualité ; il expose aussi des Hyslop Crab et des Coe’s Golden Dron 
Plum. y

M. Newman.—J’ 
Celle qui promet le pl 
Wealthy et dont la po 

Le prof. Craig.—
rapporté.

M. Fisk.—Pendar 
avons parmi nos sauv 
société devrait offrir d 
Prolongez l’essai pend 
on l’admettrait et on 1: 
un nom à une séance, 
peu vite. Nous devon 
avant de les recomman 

M. Barnard.—J’aj 
comme il y a plusieurs 
chacune d’elles. Un p 
n’ont pas besoin d’être 

M. Hamilton.— Qu 
dois dire que celui de A 
est très vieux—quaranl

rouge,

John Craig,
C. P. Newman,
D. Pyke.

Le prof. Craig.—Cette exposition démontre clairement, à mon sens, que nous 
pouvons cultiver beaucoup de ces fruits délicats si nous avons soin de les greffer sur 
des arbres robustes. En prenant des arbres comme l’Hibernai et en les greffant avec 
l’Espion du Nord et la Ribston Pippin, nous pouvons très bien cultiver ces délicates 
pommes de table en quantité suffisante au moins pour la maison. Les pommes de 
. . Dupuis démontrent très bien les effets du climat sur la maturité du fruit Plusieurs 
pommes classées comme pommes d’été sont chez lui des pommes d’automne ou hâtives 
d hiver, et les dernières pommes d’hiver prouvent que la chaleur de l’été est insuffi­
sante pour les conduire à parfaite maturité.

En proposant la formation de la nouvelle commission des fruits, une de mes 
intentions a été d’amener l’organisation à des progrès réguliers d’année en année et 
d encourager l’exposition de nouvelles variétés, de manière à pouvoir permettre à la 
société de les recommander ou non. Je propose l’adoption du rapport.

M. le président. Avant d adopter le rapport, je voudrais demander 
Craig de présenter à l’assemblée les deux semis de M. Newman, 
donner des noms.

! Commission.

f

M. iramilton lit le

QUELQUES CONSEILS ]

Le terrain 
avoir un bon drainage n 
terrain doit être prépari 
labouré et tracé de silloi 
laboureur peut les faire, 
met en bon état pour la 
dans ces sillons à 30 pied 
et pas plus profonds que 
est bien meuble il n’est 
pour y placer les arbn 
homme qui a 500 arbres 
découragé. Le sol doit êt 
vent la plantation, avec 1 
fumez bien avec du fumii 
plets convenables pour lei 
pas oublier ; vous pouvez

convent

au prof. 
Il faudrait leur

i
Proposition et rapport adoptés.
M. Dupuis propose, appuyé parM. Joly de Lotbinière, que la société pomologique 

de la province de Québec admette le principe d’admettre, comme membres les prési­
dents des sociétés d’horticulture et d’agriculture, ainsi que ceux des cercles agricoles 
de la province, sans cotisation, pendant cinq ans, et que le bureau do direction soit 
autorisé à ajouter à la constitution une clause à cet effet.

M -Barnard.-J'ai une résolution qui est plus complète et rend peut-être mieux 
justice à la société. Dois-je la présenter à la commission des résolutions ?

Proposition référée à la commission des résolutions.
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I, M' Xewman--J’ai vu le verger de M. Hoskin. Il essaie beaucoup de variétés 
w“ T ,P,r„î‘,le P ‘ d° Hartr- 1“' « P'-» gro, île moitié |,

ïï emf C~7TT‘T 11 b"“ d« I'—yer to, le nerd,
rapportf Pr°me eaUC°Up à 0ttawa> mai« « "’a pas

pCfé deV™,t offrir des Prix Pour les meilleurs semis ou pour les noiveHes variétés
ontd^
un nom T ! recommanderait. Recevoir une pomme nouvelle et lui donned
un nom une séance, sans connaître sa résistance et son acclimatation c’est aller
££ J° "°"1-611” 1. peine d'être propagées

M. Barnard.—J’appuierai la proposition
. “/.? Plusieurs .sections dans la province, on accorde le même avantage à

n’oe. pL ksl d'«»Pflê,Ï"*“ 6‘" ^°UqU“” Le- P™

cultivées dans les 
nme l’Espion du 
les greffe sur des 
riétés.
rord, Wealthy et encore

McIntosh rouge, 

Grimes’ Golden,
I

i du climat sur la 
itovka d’été, qui 
<e’s Golden Drop

un

léger changement, à savoir queavec un
comme

mmission.

M. Hamilton.— Quant à ne pas se hâter de donner de prix pour les semisrMn *bi™ - -—^
i sens, que nous 
le les greffer sur 
les greffant avec 
ver ces délicates 
Les pommes de 
fruit. Plusieurs 

omne ou hâtives 
l’été est insuffi-

ic

CULTURE DES FRUITS.

M. Hamilton lit le travail suivant de M. R. Brodie, St-Henri.

QUELQUES OONSEII.8 PRATIQUES SUR LES SOINS ET LA CULTURE DES VERGERS.
lits, une de mes 
iée en année, et 
r permettre à la

Le terrain convenable à la plantation d’un 
avoir un bon drainage naturel, verger doit être bien drainé, ou 
, ...» 8ans mauvaises herbes, surtout sans chiendent Tie
terrain d°'t être préparé Pautomne précédent la plantation ; le terrain bien nivelé 
labouré et tracé de sillons profonds à 30 pieds de distance, aussi droits qu’un bon 
laboureur peut les faire. L’action du froid sur ces sillons pulvérise le Jet le 
met en bon état pour la plantation au printemps. Les arbres doivent être plantés 
ans ces sillons à 30 pieds de distance, ce qui donne 30 pieds d’espace de tous côtés 

et pas plus profonds que ne l’étaient les racines dans la pépinière. Quand la terre 
est bien meuble il n est pas nécessaire de faire des trous de quatre pieds carrés 
pour y placer les arbres, comme on l’a conseillé à notre dernière réunion Un 
homme qui a 500 arbres à planter et des trous de cette grandeur à faire serait vite
venuJl w60' d0,t 6tFe 80Umi8 à dea culture8 «"Cites pendant les dix ans qui sui­
vent la plantation, avec labour à l’automne et au printemps. N’y manquez pas et
fumez bien avec du fumier d étable, des cendres de bois dur ou des fertiLnts

T P°Ur 108 arbr68 fruitiere- Mais » est un autre point essentiel à ne 
1 as oublier; vous pouvez donner à un homme autant de nourriture qu’il

rt.
ander au prof. 
1 faudrait leur

ité pomologique 
ibres, les prési- 
ercles agricoles 
direction soit

; ■

eut-être mieux 
ms ? com- 1

en peut
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prendre, mais s’il n'a pas soin de tenir son corps en bon dtat de propreté, il ne sera 
jamais bien portant, il en est de même pour les arbres ; si les arbres no sont jamais 
taillés et si l’écorce se couvre de poux ils ne seront jamais en bonne santé. D’un 
autre côté, beaucoup de personnes croient qu’une pelletée de fumier jetée contre le 
tronc d’un gros arbre suffit, c’est exactement comme si vous demandiez à un labou­
reur écossais de faire une forte journée de travail, avec une dose homéopathique de 
gruau comme on en sert maintenant dans les hôtels. Les vergers exigent au moins 
25 tonnes do fumier par arpent, tous les trois ans, plus souvent si c’est possible.

Taillez les arbres dans la forme voulue pendant les deux années qui suivent la 
plantation, et élaguez un peu chaque année et vous n’aurez pas besoin de couper de 
grosses branches au bout de dix ans. Le vieux proverbe : élevez l’enfant, etc., 
s’applique aussi bien aux arbres fruitiers qu’aux hommes.

Pendant 12 ou 15 ans, ou jusqu’à ce que l’arbre ait l’écorce rude, faites attention 
aux perce-bois et employez l’émulsion de kérosine autour des troncs.

Pour les poux d’écorce, employez l’émulsion de kérosine ; j’ai ajouté avec succès 
deux livres de chaux de plus à la bouillie bordelaise. Je crois que la chaux a été 
employée avec succès en Californie. Pour les vers de boutons, les vers de pommes, 
les chenilles, etc., etc., ajoutez du vert de Paris à la bouillie bordelaise. Il est 
aussi nécessaire d’avoir un pulvérisateur à la ferme maintenant, que d’avoir une 
charrue.

I Ces racines sont près 
I le trèfle continue à en 
I tandis que s'il est reto 
I par l’humidité qui tor 

complètement les racii 
arbres, il faut faire qu 
faut alors plus de f 
à peine assez d’engrais 
Si, à part de cette c 
faut faire plus encore, 
meilleure manière de c 
tamment exploité, fum 
sorte que la terre prod 
culture du sol, chaque 
des arbres, il est probal 
agissant autrement. \ 
frais de culture et eont 
bénéfice. Il me semble 
sol du verger ou à le lai 
de vergers et je ne puis 
petits fruits dansCeux qui font un verger doivent considérer quatre points : 

lo Choix de variétés.
2o Culture et engrais.
3o Taille.

un ve:
Dans les vergers de 

culture sous les arbres. 
Je préfère l’herbe, à 
sait que le mouton donne 
autre animal. Je crois : 
les moutons que contre 
vergers.

con
4o Aspersions.
Le prof. Craig.—On a demandé s’il valait mieux labourer le trèfle ou simple­

ment le couper et le laisser sur ie terrain. Si le trèfle enlève trop l’humidité du sol, 
on peut en le coupant soulager la terre jusqu’à un certain point, mais le but de la 
culture du trèfle ne serait pas atteint aussi bien que si on le labourait entièrement.
Un des avantages du trèfle, c’est sa propriété de retenir l’azote. Il retient l’azote 1 terre, mais avoir aussi di 
dans de petites cellules qui se forment sur scs racines. Il est doublement utile en ■profiteraient beaucoup p 
falicitant la fertilité par ses racines et en donnant au sol, quand on le laboure, une Hplus que celui de ceux qi 
certaine quantité d’humus. Je crois que M. Fisher est plus versé que moi dans la ■suis convaincu que c’est 1 
connaissance des principes de fertilisation du sol, principes qui s’appliquent aussi ■verger, quand on ne peu 
bien aux vergers qu’aux moissons. Il peut certainement vous renseigner mieux que Ida terrain. Je connais c 
je ne pourrais le faire. Je n’ai fait qu’exposer les éléments que les pommiers ■mais où le terrain est si r 
prennent au sol et que nous devons rendre à la terre.

Les moutons ne dev

kmssi des vergers où les 
kliose. Je crois que l’on

a
M. Fisher.—Le prof. Craig me demande de répondre à une nuestion assez diffi­

cile. S’il ne s’agissait que de donner des éléments fertilisateurs n ’’arbre, je n’hé-lIllan^TO et *c rendement i 
siterais pas à dire qu’on y arriverait plus facilement et plus vite en labourant le®ll0ut0n8 en pâture dans n 
trèfle qu’en le coupant et en le laissant pourrir sur le sol. Une grande partie des 
éléments fertilisateurs que le trèfle prend à l'air est emmagasinée dans ses racines j

Le Dr Andres demar 
M. Fisher.—Si les m<

J
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ropreté, il ne sera 
>res no sont jamais 
bonne santé. D’un 
lier jetée contre le 
andiez à un labou- 
homdopnthique de 

i exigent au moins 
i c’est possible, 
ées qui suivent la 
icsoin de couper de 
avez l’enfant, etc.,

sol, et dans l'état où elles restent, pendant q^e

par l’humidité oui fZ"18 fertil'8ateure emmagasinés sont distribués
1 humidité qui tombe et sont dissous dans le sol de manière à atteindre plus vite et
z t™;: :™inrdc rrro-Cc,iendimt-si '•« «**" *■ -4™,

^ ^ rr NUVPléer aUXéh5mente <lu’**8 absorbent. Il
aut alors plus de fumier que le trèfle n’en fournira, puisque le trèfle fournit 

à ,to,ne assez d’engrais pour une récolte ordinaire de
b,, à part de cette culture, nous avons à fournir de quoi récolter des fruits il

,d„, faites attention | 7p".“r Z'Z-X" t

Itim du sol, chaque année, est une opération coûteuse et s’il faut l’ajouter à celle
. lU >rCS’ ‘ eM l)robal)1° *lue le verger ne rapportera pas autant de bénéfice qu’en

frais T * T™"1- MaîS 8i °" ,ai98ti 111 rto,te 8ur le sol, e„e paieL ehe même les 
fiais de culture et contribuera à réduire les frais du verger et celui-ci rapportera du
J.ï!Cve,™.,Z, ITr qiC l\qTti°n “ r<"‘"le 1 '• C"l,ure ('0ll|i—telle du

b r ou à le laisser en herbe quand la culture est impossible.
de vergers et je ne puis admettre d’autre
petits fruits dans

pommes de terre ou de blé.

cons-

1CS.

i ajouté avec succès 
ne la chaux a été 
ss vers de pommes, 
bordelaise. Il est 
t, que d’avoir une J’ai vu nombre 

culture pratique. On peut cultiver des 
verger quand les arbres sont petits et ne rapportent pas encore 

Dans les vergers de Montréal et d’Abbotsford il serait impossible de faireaucune
J nM° n , ‘18 t°Uchent lil torrc' La 861116 culture à faire
Je préfère 1 herbe, à condition de la faire brout
sait que le mouton donne

jun

est l’herbe.
. 6r Par des moutons. Tout le monde

fumier très riche et qu’il le distribue mieux que tout 
Je croîs aussi que l’on peut protéger plus f acilement les arbres contre 

que contre les autres animaux. On enrichit; ainsi constamment les

un
autre animal, 
les moutons

i trèfle ou simple- 
p l’humidité du sol, 
, mais le but de la 
mrait entièrement.

vergers.
Les moutons ne devraient pas seulement

é que moi dans la Mm» convaincu que c’est" la meillTreTn^ *
s appliquent aussi 1 erger, quand on ne peut cultiver autre chose à cause de la nature ou de î’expos tion 

r, soigner mieux que |<h. terra,n. Je connais certains céteaux où l’on peut très bien ét .blir des vZere 
que les pommiers |ma,s ou le terra,,, est si rocailleux qu’il est impossible de le cultiver Je Z!n2 

aussi des vergers où les arbres sont tellement drus qu’on ne peut rien y cultiverauTre 
gestion assez diffi-gh°86' Je crois que 1 on devrait entretenir la fertilité du ter-ain d'un venrerde cette 
n "arbre, je n’hé-|“an>è"> et le rendement des moutons donnerait un bon profit. Je n’ai jamais misdo 
to en labourant leE'l°utons en pâture dans mon verger, mais je medispose à le faire l’année prochaine 

Le Dr Andres demande si l’on peut se servir d’engrais chimiques.
M. Fisher. Si les moutons peuvent donner assez d’engrais pour maintenir I

SV

grande partie des 
) dans ses racines.
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verger en bon état, il est inutile de recourir à des engrais artificiels coûteux. Si vous 
trouvez que les moutons ne vous en donnent pas assez, je vous recommanderai 
l’emploi des cendres de bois et des os, que je regarde non seulement comme les 
meilleurs engrais pour les arbres mais aussi pour la prairie. L’emploi des cendres 
et de la poussière d’os augmente beaucoup le pâturage et permet de nourrir un plus 
grand nombre de moutons que quand on ne s’en sert pas.

M. Barnard.—J’ai eu occasion d’étudier un peu la question de l’élevage des porcs 
pour le marché anglais,—jambon et lard fumé. D’après les rapports que j’ai devant 
moi, il est évident qu'il y a grand profit à employer le lait des beurreries. Pourquoi 
préfèrerait-on le mouton au cochon ? J’ai vu des cochons dans les vergers et il n'en 
résultait aucun inconvénient. Il est très probable qu’ils peuvent détruire quelques 
fruits que les moutons ne toucheraient pas, mais moutons ou cochons, j’appuie sur 
ce qu’a dit M. Fisher. Si on veut récolter, il faut rendre le sol fertile. Le pâturage 
engraisse le sol. J’ai eu le plaisir de rencontrer, il y a environ deux ans, un français 
de Normandie, qui passe pour une autorité en fait de fruits et surtout en cidre. Pin 
voyant nos vergers de la côte de Beaupré, qui existent depuis longtemps, il me fit 
remarquer que nous pourrions augmenter lies profits en mettant plus d’engrais sous 
les arbres et en obtenant une bonne récolte de foin. Il dit qu’il n’y a aucun incon­
vénient à récolter du foin pourvu qu’on rende au sol tout ce qu’on lui a pris ; en 
Normandie, depuis des siècles, on réussit très bien avec les pommiers, tout en obtenant 
d’autres récoltes. Ôn y fait de fortes récoltes de fruits en se servant de fumier ou 
de fertilisants artificiels.

pour nous, de condai 
expérimentés, pourv 
besoin de culture, et q 
autre but, que ce qui 
la terre, elle l’épuise 
pour nourrir l’arbre, 
le seul danger viendr 
bois et nous pouvons 
verger. Lexpérienci 
avec un certain succèi 
de fumer beaucoup h 

M. Fisher.—La < 
petite. Il conseille de 
mande la culture du g 
du sol, c’est là que doi 
tours qui cultivent du 
verger, le foin donne 1 
difficile de conduire de 

le foin ; tandis que 
facilement et la récolte 
ver des pommes de ter 
spécialement, des endre 
même temps, on peut | 

Dans les cantons d 
coup d’endroits où les ti 
avec profit. La meille 
moutons.

ver

Le prof. Craig.—Je crois que l’idée de M. Barnard est juste dans certaines régions, 
mais il serait un peu dangereux d’en encourager la pratique dans la province de 
Québec et dans d’autres provinces où, jusqu’à présent, notre système de culture n’est 
pas perfectionné. Nous avons récolté du foin, dans nos vergers, pendant des 
années, mais nous n'avons pas rendu aux vergers l'équivalent, en matières fertili­
santes, non seulement pour les fruits mais aussi pour le foin, 
pas rendu au sol assez pour ce que nous lui avons pris. Si nous voulons avoir deux 
récoltes, il faut nous servir de fertilisants pour équilibrer ce que nous recevons. Je 
ne recommande pas d’avoir des prairies dans nos vergers, pour la simple raison que 
je ne crois pas que nos horticulteurs et nos cultivateurs, en général, se rendent 
compte de la nécessité de rendre au sol une quantité suffisante de fertilisants pour 
remplacer ceux que ces récoltes absorbent. Une contre objection que l’on fait à la 
culture sous les arbres, et surtout à celle du gazon et de la prairie, c’est

M. Barnard.—Moi
M. Fisher.—Les c 

I herbe. Les cochons n 
de fouiller le terrain et

Le prof. Craig.—JM 
récolte de foin prendra 
pâturage.

M. Fisher.—C’est u 
saison le foin doit pro té; 
le chaume doit l’évapore

M. le président.—T 
mon expérience, c’est le 
pâturage des moutons r< 
ferait la croissance des ai 
—surtout en trèfle. J’a

Nous n’avons

que nos
arbres seront plus attaqués par les perce-bois, qu avec une culture soignée. Si le 
verger est cultivé, la moyenne des arbres et des fruits infestés est beaucoup moins 
élevée. Faire pâturer des moutons dans un 
de conduite à suivre.

vieux verger est souvent la seule ligne

M. Barnard.—J’insiste sur la nécessité absolue d'enrichir le sol. Quand j’ai 
parlé de récolte de foin, j'ai mentionné aussi le fait que la terre avait été très fumée 
et il est important que les cultivateurs connaissent toute la vérité. Il serait fâcheux,
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gEEEHSÎHEEEz
la terre «11! r/6 qUl C(Terne 168 b680ins des arb™ ? La culture n’engraisse pas
pour nourrir 1 arbre “ 61 “ ^ f»Ut à >a terre
le seul danger viendrait dos père" Z' ^ ^ ^ ** ^

® U Perco-bois.—Mais nous savons comment traiter le perce-X "ZZr e71""r 'e »**“ * P»“- P* de, arbres, dan, , ^

:r. :r:;X7 ^ --™ - ««« *,
<le fumer beaucoup la terre.
petite1' lit:^dLffrCVntre ndëe de- M Barnard et la mienne est bien 
1 te. conseille de récolter du foin et de fumer beaucoup la terre. Je recom

d7Ï c’est il11"6 d!! gaTn °1 'e pâtUmge dos matons. Si le mouton mange leg 
80l> L.ti8t à que d0,t «‘re mis le fumier. Je suis certain que beaucoup de cultiva 

1 UrS qui cuhlvcnt dl1 foin oublient de mettre de l’engrais à la place Dans „n i 
verger, le foin donne lieu à bien des ennuis. Il faut le faucher à la main et ü”"
vcHe fot "tan!™ ^ de 86 d’™"e houe’et d'enle-

I L i ? ’ ! T 8 6n pSturage- U n> a rien à enlever, on peut le fumer 
I facilement et la recolle est consommée sur place. Il est évident que Von peut culti

ver des pommes de terre ou du blé d’Inde et fumer le terrain, mais je Tarie pus 
spécialement, des endroits où la culture ordinaire est presque impossible et où 
meme temps, on peut parfaitement cultiver des arbres. ’

Dans les cantons de l’Est et les districts d’où vient le Dr Grignon il va beau
0Ù le8..arbre8 yie»draie„t très bien, tandis qu’on n’y pourrait cultiver 

avec pioht. La meilleure chose à faire est de les mettre en 
moutons.
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rreries. Pourquoi 

i vergers et il n’en, 
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un vieux 
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ms la province de 
ne de culture n’est 
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pâturage avec des

M. Barnard.—Moutons ou cochons ?
M. Fisher.—Les doux ; je préfère les 

1 herbe. Les cochons moutons pareequ’ils broutent mieux
■ f ... . . ne l)ât,lrent P1W bien- Il faut les anneler pour les empêcher
de fouiller le terrain et ils n’engraissent pas la terre aussi également.

Le prof. Craig.—M. Fisher voudrait-il 
récolte de foin prendrait à la terre, 
pâturage.

simple raison que 
énéral, se rendent 
i fertilisants pour 
n que l’on fait à la

nous dire quelle somme d’humidité 
par arpent, comparée à la même étendue en

une

irie, c’est que nos I M. Fisher.-C’est un point que je n’ai jamais étudié. Au commencement 
ire soignée. Si le | raison le foin doit protéger la terre et y entretenir l’humidité, 
it beaucoup moins I le chaume doit l’évaporer et se dessécher plus que le pâturage, 
mnt la seule ligne | M. le président.—Tous

de la
mais après la fenaison

. mes ver&el's sont ainsi—nous coupons le foin et d’anrèa
mon expérience, c’est le trèfle qui vient le plus vite n»nw Tl o», a -a

'° .S0‘- (iua"d j’ai| pâturage des moutons rendrait le sol plus sec, et en temps de séchereslè cela^ff 
vait été très fumée 1 terait la croissance des arbres. Tous mes vergers sont en yazon ,rAfl , 6C"
. Il serait fâcheux,| —surtout en trèfle. J’ai reconnu qu’il était impossible de labourer ° ° 8arrazin’

un verger sans
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1 lui faire dommage II y a cinq ou six ans j’ai essayé de labourer un verger de 
fameuses qui ne semblait pas progresser. Les arbres ne s'en sont pas bien trouvé, 
les racines ont été endommagées par la charrue. Le grand point est de constater 
comment nos arbres se développent chaque année. C’est ce qui me guide. Si mes 
arbres croissent de quinze à dix-huit pouces par an, je suis satisfait. Nous ne pou1- 
von s pas nous attendre ù, avoir une forte récolte tous les ans. Nous admettons tous 
que si nous récoltons du foin dans un verger, nous devons rendre au sol ce que nous 
lui avons pris pour conserver nos arbres vigoureux. Je me sers de fumier et de 
cendres de bois. L’endroit où je suis me permet d’avoir des cendres de bois. J’en 
mets beaucoup tous les ans et je suis convaincu que cela donne de la vigueur aux 
arbres.

poussant à ras de ten 
pluie l’entraincr dai 
n’absorberait-il pas te 
la terre, comme en le 

M. Fisher. - J’ai 
Nous savons que le ti 
les racines du trèfle s< 
qui ne se trouve pas t 
dans les racines et 
comme le dit M. Hum 
près et audessous de h 
beaucoup d’azote. Je 
avant que le reste du 
président comment il 
l'enfouir.

rea

M. G’hapais.— Combien par arpent ?
Al. le président.—Fin moyenne, soixante à cent boisseaux, je crois, et j’ai à peu 

près trente arpents.
AI. Fisher.—Combien de fois, pour le même arpent ?
M. le président.—Pas plus de une fois tous les trois ans, et pendant les années 

intermédiaires, je mets du ft mier. C’est toujours la croissance de l’arbre qui me 
guide. Si je vois qu’un arbre ne pousse pas, c'est qu’il y a un défaut quelque part. 
Quant au pâturage, ie connais plusieurs très beaux vergers où l’on fait pâturer des 
moutons. Feu AI. Abbott suivait ce système à Ste-Anne, et je crois que son verger 
était très prospère. Quant au pâturage des porcs, je n’ai d’autre expérience en la 
matière que celle-ci : avant la récolte je laisse aller généralement dans le verger, des 
pourceaux de cinq à six mois. J’ai rencontré à une assemblée de l’association d'On­
tario et à l’assemblée d’Ottawa, un voisin de AI. Woolverton qui a son verger à 
Grimsby. Il attribue ses énormes récoltes au pâturage des cochons. Il les laisse 
fouiller le sol et plante des glands afin de leur faire retourner la terre pour les 
trouver. L’humidité reste dans le sol en laissant pousser l'herbe. Il y en aura 
moins si vous laissez pâturer les moutons dans votre verger.

M. Fisher.—Avez-vous beaucoup de perce-bois ?
AI. le président.—Oui ; mais je n’ai jamais perdu d’arbre. Quand l’arbre est 

d’âge à rapporter, nous n’avons jamais de perce-bois parce que nous les surveillons 
chaque année. Nous les examinons en juin, après les travaux. Nous les inspectons 
de nouveau à l’automne et nous mettons du papier goudronné autour des arbres 
pour les protéger contre les rongeurs.

M. le Président.— 
conserve le trèfle. Le 
qui ne sont pas fumés 
produisent du trèfle et 
fumier pour obtenir pl 

M Fisher.—Si on
de trèfle.

AI. le Président.—' 
ment très fournie ; il e 

M. Chapais—Une 
de verger. Si on y 

Al. Dupuis—Nous 
vergers, parce qu’on es

AI. Chapais.—Je su 
leur doit faire, c’est de i 
pêcher les bêtes à corne 
si on ne l’y laisse pas tr

me

Al. Dunlop__Vos r
Mais si nous avons fait i

M. Hamilton.—Je profiterai de la discussion pour répondre à la question de I corriger avant de plante 
savoir s’il vaut mieux couper le trèfle et le laisser sur le terrain. Bien que mon quarante ou cinquante i
verger soit relativement jeune, j’ai éprouvé souvent la difficulté signalée par AI. Fisher I n’avions pas d’ennemis, 
de faire le foin au milieu des jeunes arbres et comme nous sommes obligés de faire ■ nous ne devons pas plan 
pousser nos pommiere bas, le labour est hors de question. D’un autre côté le foin I pas faire nos rangées à d 
debout prend beaucoup d’humidité à la terre. L’année dernière, comme le fumier B ennui et d’asperger les t 
était rare, j’ai coupé l’herbe et l’ai laissée sur le sol. La terre était tellement couverte ■ fertilisants à la main, ce 
de trèfle que je voudrais savoir s’il n’est pas vrai que le trèfle ou toute autre récolte! généralement que, par la

-
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Sirer un verger de 
t pas bien trouvé, 
t est de constater 
me guide. Si mes 
it. Nous ne pom 
us admettons tous 
au sol ce que nous 
s de fumier et de 
dres de bois. J’en 
de la vigueur aux

poussant à ras de terre développe de l’azote et s'il ne serait pas aussi bien de laisser la 
plue lentmmer dans le sol plutôt que de le retourner avec la charrue Tall
" afbH01 bera,l"‘l pas tout 11,2016 extrait de l’atmosphère par le trèfle, en le laissant 
la terre, comme en le labourant ? Je le crois. sur

M. Fisher. J avoue que je ne puis répondre à la question de M Hamilton
trÔflf° ab80rbe l’aZOte de rair par feuillés. Je sais aussi que 

es^u trèfle sont couvertes de nodules dans lesquelles s’emmagasine l’azote 
qu, ne se trouve pas en grande quantité dans la tige ni dans les feuilles. Il se rend
iTn rièTM Hre8tpdan8'le8 n0dUU"- ^ >' produ(:tion ^te près du sol, 
comme ledit M. Hamilton, c’est ce que j’ignore. Je sais que les racines du trèfle
près et audessous de la surface du sol sont remplies de ces nodules qui contiennent
caucoup d azote. Je crois qu’il faut que le travail de la décomposition s’opère

avant que le reste du sol puisse absorber entièrement l’azote. Je demanderai ’
reTfmdr C°n‘ment 8> prend- pour !lvoir toujours des récoltes de trèfle,

en effet, je crois que c’est le fumier qui 
Les semences du trèfle doivent rester dans le fumier. Les vergers 

qui ne sont pas fumés pendant trois ou quatre ans et qui ne reçoivent que des cendres 
produisent du trèfle et jen suis arrivé à conclure que nous devons employer du 
tumier pour obtenir plus de trèfle. C’est au fumier que j’attribue ce résultat
de trffle °" C°UP6 '° f0i" ^ h0""6 heUre’ “ pou88e une seconde récolte

3rois, et j’ai à peu
au

sans
endant les années 
de l’arbre qui me 
faut quelque part. 
>n fait pâturer des 
iis que son verger 
e expérience en la 
dans le verger, des 
l’association d’On- 

[ui a son verger à 
lions. Il les laisse 
• la terre pour les 
•be. Il y en aura

M. le Président.-C’est extraordinaire 
conserve le trèfle.

mpnt^t Ie ré8ident.r1îOU8 iUi9SOn9 pOU88eV cette 8econde récolte, et elle est générale- 
ment très fournie ; il est evident qu’elle se sème d’elle même.

M. Chapais -Une des meilleures herbes comme pâturage permanent est le gazon 
de verger. Si on y met pâturer des moutons, il pousse autant qu’on le veut.

Al. Dupuis.—Nous ne devons

■S

pas conseiller de laisser des animaux dans les 
vergers, parce qu on est certain qu’on y laissera aller des bêtes à

M. Chapais.-Je suis de l'avis de M. Dupuis. La première chose qu’un cultiva­
teur doit faire, c est de construire une bonne clôture autour de son verger afin d’em- 
pecber les bêtes à cornes d’y pénétrer. Un cheval ne peut pas y faire grands dégâts 
si on ne ly laisse pas trop longtemps, mais les bêtes à cornes sont très nuisibles.

M. Dunlop Vos remarques ne s’appliquent qu’à la culture des vergers actuels
pii f a - M ,,0U8 aV0D8 fa,t de8 orreure autrefois sous ce rapport, nous devrions nous 
e à la question de | corriger avant de planter de nouveaux vergers. Nos anciens vergers, plantés il v a
n. Bien que mon 1 quarante ou cinquante ans, sont trop compactes. Le sol était vierge alors etL oXL ’lp f l naV,0,,8pa8d’ennemi8’ tandis que maintenant qu’il nous faut cultiver et aspergeres obligés de faire g nous ne devons pas planter nos arbres aussi près les uns des autres. Pourquoi né

pas faire nos rangées à des dislances qui nous permettent de cultiver entre elles sans
t t , . rT. 6t d aapei'geV ,eS arbro8 plu8 facilement. Il faut maintenant distribuer les 
tellement couverte | fertilisants à la main, ce qui devient presqu’impossible à cause des frais. On admet
toute autre récolte! généralement que, par la culture, nous pouvons obtenir les meilleurs fruits.

cornes.
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le travail qui a provoqué la discussion, on dit que trente pieds constituent une bonne 
distance pour planter les arbres. Je ne le crois pas, et le plus tôt nous le constaterons 
mieux cela vaudra. Les racines devraient être assez espacées pour nous permettre 
d’exploiter avec bénéfice le terrain intermédiaire. Nous pourrions y cultiver de 
petits fruits et des légumes, si nous plantions les arbres par rangées éloignées de 
soixante à cent pieds.

Le prof. Craig.—Je désire signaler spécialement un trait caractéristique qui 
ressort de cette discussion. J’ai demandé à M. Fisher, s’il croyait qu'une récolte de 
foin enlèverait plus d’humidité au sol que la culture en prairie. Je ne m’attendais 
pas à la réponse qu’il a faite. C’est un fait admis en botanique et une règle générale 
que toutes les plantes absorbent l’humidité proportionnellement à la surface de leurs 
feuilles. Les plantes tropicales ont des feuilles de grandes surfaces. Les plantes du 
désert ont des feuilles étroites. Les feuilles ont une certaine quantité de pores 
respiratoires qui rejettent l’humidité proportionnellement à leur nombre. Si nous 
cultivons du foin, nous aurons plus de surface d'évaporation qu’avec une prairie. Il 
en résulte que le foin enlèvera plus d’humidité qu’une herbe courte. Je ne pense 
pas que le sol lui-même rejettera plus d’humidité dans un cas que dans l’autre, mais 
je crois que la récolte que l’on cultive a le pou%Toir d’enlever l’humidité du sol pro­
portionnellement à la surface de ses feuilles. Nous ne devons pas oublier ce fait au 
sujet de la culture du foin dans le verger. Il est évident que si nous creusons à un 
pied de profondeur le sol d’un verger couvert de foin, nous trouvons moins 
d’humidité que dans un sol couvert de gazon, à la même profondeur, parce que le 
foin a un pouvoir d’évaporation plus grand. Quant à l’emmagasinage de l’azote, les 
dernières études faites en Allemagne ont démontré que les nodules des racines ont la 
propriété de recueillir de l’atmosphère l’azote que l'on trouve dans la surface du sol.
Cette propriété leur est donnée par des bactéries. Certains savants vont même jusqu’à 
dire qu’on peut inoculer certains terrains pauvres en azote avec les germes d’une 
bactérie spéciale et transmettre ainsi les producteurs d’azote è d’autres champs et 
d’autres récoltes—c’est-à-dire la transporter de l’un à l’autre par simple vaccination 
du sol. En revenant aux quantités relatives d’eau enlevée au sol par le foin et la 
prairie, rappelons nous que l’eau est le véhicule qui transporte les sucs nourriciers 
dans les tissus de la plante et que si elle n’existe pas en quantité suffisante, la 
nourriture est imparfaite et qu’il faut adopter un système de culture qui conserve 
l’humidité du sol. La culture des vergers avec terrain nu est la meilleure, puis vient 
celle du terrain en pâturage, mais celles du foin et des grains doivent être considérées 
comme mauvaises.

M. Hamilton.—La bactérie de l’azote se propage-t-elle plus vite avec une culture I 
qui conserve parfaitement l’humidité.

Le prof. Craig.—Je ne puis répondre d'après des faits, mais c’est un principe I 
généralement admis que toutes les batteries se propagent plus vite dans une atmos-1 
phère chaude et humide.

Dr. Andres.—J’ai visité beaucoup de vergers de Chateauguay Bassin, apparte- ■grande influence sur l’ho
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LE CANADA HORTICOLE.
ite avec une culture

(Par M. J. C. Chapais.)
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sud-ouest, la pêche et la vigne, pour ne trouver ensuite à sa limite nord que les 
gadelles, les airelles et les canrieberges.

La présente étude montre ce qu’est l’horticulture dans cet immense territoire 
de la confédération canadienne, au point de vue : premièrement, de la culture et de 
la production ; deuxièmement, de l’expérimentation ; et troisièmement, du commerce

I la floriculture et l’arbo
I restreint tout en étant 

Le Nouveau-Brun
■ dans de bonnes condit■
■ fruitière n'y est pas en
■ vail dans ce sens, et bi<
■ ticulture provinciale, o 
I •* La Société des Cultiv 

m men’s Association qui s" 
I comme il appert par le

La Nouvelle-Ecoss 
I Puissance du Canada, s 
I la vallée d’Annapolis, I’ 
I l’exposition Colombienn 
I poires, 17 de prunes, 1

CULTURE ET I-RoUUCTION.

La province d’Ontario occupe la partie centrale sud-ouest de la Puissance, et on 
trouve dans ses divers districts la pêche, la poire, le coing, la pomme, la prune, la 
cerise, le raisin, les arbustes à baies, ou petits fruits de toutes epèces et variétés, les 
fraises et les melons qui sont classés par quelques horticulteurs parmi les fruits. 
De nombreuses variétés de tous ces fruits sont cultivées. De fait, cette province a 
montré, à l'exposition colombienne de Chicago, 144 variétés de pommes, (Î7 de poires, 
75 de prunes, 42 de pêches, 24 do cerises, 79 de raisins, 40 de fraises, 10 de gadelles, 
24 de groseilles, 7 de framboises, 5 de ronces, 3 de coings. Une puissante société de 
cultivateurs de fruits appelée “ Fruit Growers’ Association of Ontario,” y travaille 
constamment au progrès de l’arboriculture fruitière. Elle reçoit un octroi d’argent 
du gouvernement provincial et plusieurs sociétés locales de district lui sont affiliées.

En fait de culture potagère et maraîchère, de floriculture et d’arboriculture 
ornementale, le climat d’Ontario se prête à la culture de toutes les plantes des climats 
tempérés.

Québec occupe une position plus septentrionale que celle d’Ontario et ne jouit 
pas d’un climat tout à fait aussi favorable à l'horticulture. Néanmoins, cette pro­
vince offre encore un beau champ aux efforts des horticulteurs et des arboriculteurs. 
Si l’on n’y j>eut cultiver la pêche ni le coing, on arrive ù, produire, dans la partie 
ouest,'de bons raisins et de belles poires, et la pomme et la prune y viennent dans 
toute leur perfection, en grande variété. Les arbustes à baies ou petits fruits y 
croissent vigoureusement ; la fraise et le melon, surtout ce dernier, y sont de pre­
mière qualité. On y rencontre 140 variétés de pommes, 12 de poires, 14 de prunes, 
10 de cerises, 30 de raisins, 13 de fraises, 6 de gadelles, 9 de groseilles, 10 de fram­
boises, 4 de ronces.

La province de Québec compte deux sociétés d'horticulture provinciales, la 
société d’horticulture do Montréal et la société de pomologie et d'arboriculture 
fruitière delà province de Québec, en outre de cinq sociétés d’horticulture locales I 
de districts, dont l’une, celle du comté de 1’Islet, étend ses opérations dans la partie 
nord-est, la plus froide de la province de Québec, ce qui rend son travail très impor­
tant et fort intéressant pour le reste de la Puissance. Toutes ces sociétés sont subven­
tionnées par le gouvernement provincial.

La province de Québec est à peu près sur le même pied que la province d’Ontario 
pour la culture potagère et maraîchère, avec cette différence que les produits de 
cette culture viennent à peu près trois semaines en retard sur ceux d’Ontario. Pour!
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imite nord que les ■ lu floriculture et l’arboriculture ornementale, son champ d’action est 
g restreint tout en étant encore passablement étendu.

Le Nouveau-Brunswick, situé au sud-est de la province de Québec se trouve
■ dans de bonnes conditions climatériques pour l'horticulture, mais l’arboriculture
■ fruitière n’y est pas encore beaucoup développée. Cependant, il s’y fait un bon tra-
■ vail dans ce sens, et bien que la province ne soit pas encore dotée d’une société d’hor-
■ ticulture provinciale, on y trouve cependant une société de cultivateurs appelée :
■ “ La Société des Cultivateurs et des Producteurs de Lait ” The Farmers' and Dairy 
| wens Association qui s'occupe de toutes les questions qui touchent à l’horticulture,

il appert par le rapport de ses opérations pour l’année 1892.
! La Nouvelle-Ecosse, qui forme une presqu’île à l’extémité est du territoire do la 
Puissance du Canada, sur les côtes de l’Atlantique, oltro dans l’une de ses régions 
la vallée d’Annapolis, l’une des plus propres à l’arboriculture fruitière. Aussi l 
1 exposition Colombienne cette province a envoyé 144 variétés de pommes, 23 de 
poires, 17 de prunes, 10 de raisin, 10 de cerises, 4 de gadelles, 7 de groseilles.

( cite province a l’avantage de bénéficier des travaux d’une société d’horticulture 
fondée depuis trente ans, “ La Société des Arboriculteurs Fruitiers ,1e la Nouvelle- 
Ecosse, The Nova Scotia Fruit Growers' Association, qui a fait beaucoup pour 
l’avancement de la culture fruitière do cette province. Ep 1893. il s’y est aussi fondé 
une école d’horticulture affiliée à l’Université de l’Acadie. Cette école se trouve à 
\\ olfville et est contrôlée par un bureau de directeurs membres delà Société Pro­
vinciale des cultivateurs de fruits. On y donne un cours de trois 
pourvue d’un laboratoire et d’une 
théorie et la pratique horticole.

peu plusun

immense territoire 
de la culture et de 
lent, du commerce

la Puissance, et on 
mine, la prune, la 
:;es et variétés, les 
s parmi les fruits, 
t, cette province a 
mines, 67 de poires, 
ses, 10 de gadelles, 
laissante société do 
itario," y travaille 
un octroi d’argent 
t lui sont affiliées, 
et d’arboriculture 
plantes des climats

comme

ntnrio et no jouit 
nmoins, cette pro­
dos arboriculteurs, 
ire, dans la partie 
; y viennent dans 
ou petits fruits y 
er, y sont de pre- 
ires, 14 de prunes, 
illes, 10 de fram-

ans. L’école est 
serre, et on y enseigne tout ce qui concerne la

L Ile du Prince-Edouard a l’un des meilleurs climats pour la culture potagère 
et maraîchère. Son climat n’est peut-être pas aussi favorable & l’arboriculture 
fruitière, à cause probablement d’un excès d’humidité dans l'atmosphère. dû au fait 
que cette île est située dans l'océan Atlantique, le long de la côte est de l’Amérique 
du Nord, et reçoit la première toutes les émanations salines de l'océan. Néanmoins 

voit qu’elle a figuré avec assez davantage à l’exposition Colombienne où elle a 
envoyé 30 variétés de pommes, 2 de poires, 12 de prunes, 4 de fraises. 3de groseilles. ’ 

Il reste pour terminer cette revue des différentes provinces de la confédé­
ration canadienne, au point de vue horticole, à parler de Manitoba, des Territoires 
du .Nord-Ouest et de la province de la Colombie Britannique.

Le climat rigoureux de Manitoba et du Nord-Ouest 
le champ de l’horticulture dans

on

6
re provinciales, la 
et d’arboriculture 
orticulturc locales 
ms dans la partie 
ravail très inipor- 
ciétéssontsubven-

restreint considérablement 
régions, quant à l’arboriculture fruitière L’on 

y trouve les prunes indigènes et les arbustes à baies qui y croissent à l’état 
La gadelle, la groseille et la framboise cultivées y réussissent 

ais s’y font, depuis quelques années, 
pommes rustiques, surtout les pommes 
appelées Pommes d’Amour.

ces

sauvage, 
aussi. De nombreux 

pour y acclimater certaines variétés de 
et celles dites de Sibérie (crabs), aussi

province d’Ontario 
ue les produits de 
x d’Ontario. Pour

russes
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Par contre, on récolte dans ces provinces tie magnifiques légumes et la cultuie 
potagère et maraîchère y trouve un sol et un climat des plus ap])ropriés à ses fins.

La Colombie Britannique, située sur le versant ouest des Montagnes Rocheuses, 
sur la côte de l'océan Pacifique, se trouve dans des conditions climatériques toutes 
spéciales. Elle a un superbe avenir pour l'arboriculture fruitière à laquelle elle se 
livre depuis quelques années. Les fruits qu’elle a envoyés à l’exposition Colom­
bienne ont attiré tout spécialement l’attention des visiteurs par leur magnifique 
développement II était difficile de reconnaître certaines des variétés exposées tant 
elles différaient, par leur coloris et leur grosseur, des échantillons des mêmes variétés 
venant des provinces de l’est de la Puissance. Elle exposait 51 variétés de pommes 
et 20 de prunes. On y cultive de plus lu poire, le raisin et tous les petits fruits. 
On y rencontre aussi les arbres à fruits durs, tels que les noyers, les châtaigniers, et 
le climat est des plus favorables à leur croissance.

Il y a en Colombie, une société d’IIorticulture Provinciale et un bureau horti­
cole “ Horticultural Board,” chargé d’étudier et de combattre les différents parasites 
et maladies qui nuisent à l’horticulture dans toutes ses branches.

[expérimentales, organ i 
les données du comité ( 
présidé par M. G. A. G 
saire de l’agriculture à 
efficace.

Il y a, dans la I 
I d’Ottawa, est commune 
I teur général de toutes 
I dans la Colombie Brita 
I autre, à Indian Head, 
I Manitoba ; et enfin 
I trois provinces do l’Isle 
I Brunswick.

On pratique, dans 
I l'agriculture. A la fer 
I chefs de branches. Cet 
I culture, la botanique, l’< 
I ticulture, de la botannk 
I branches, ont à leur tê 
I développement de l'hor 
I que les travaux des hon 

iie I dieu compris entre les d 
njjlatitudes différentes, pr< 

ont des aides et des cori 
le public des expériences 
importants et ne peuven 
n'est pas trop fort poi 
dernières années, au Cai

uni

EXPÉRIMENTATION.

Il se fait dans toutes les provinces de la puissance du Canada, sous les auspices 
des gouvernements fédéral et locaux, un travail immense d’expérimentation pour 
développer l’horticulture dans toutes ses branches.

Pour bien comprendre le fonctionnement de ce système d'expérimentation, il 
faut pas oublier que chaque province est dirigée par
s’occupe de légiférer sur tout ce ce qui touche aux intérêts locaux de chacune de ces 
provinces. Puis, au-dessus de tous ces gouvernements locaux, il y a un gouverne­
ment général fédéral, qui légifère sur tout ce qui concerne les intérêts généraux 
communs à toutes les provinces de la Puissance.

Nous avons vu plus haut que Ontario a des sociétés d’horticulture et d’arbori­
culture fruitière locales, subventionnées par le gouvernement de cette province, et 
qu il en est de même pour les provinces de Québec, de la Nouvelle-Ecosse et de la

^Colombie Britannique. Toutes ces associations travaillent avec un entrain remur-■ La province d’Onta 
qtiable à 1 avancement de l'horticulture et ce avec grand succès. Mais elles ncMSU(| jc |a Nouvelle-Evus- 
relèvent toutes que de l’organisation locale de chaque province et se trouvent ainsi 
à n avoir directement d'effet que dans les localités où elles fonctionnent.

Au-dessus de ces organisations locales et provinciales, l’on trouve 
fique organisation fédérale qui embrasse toutes les provinces de la Confédération.
celle des fermes expérimentales du gouvernement fédéral. —Une spécialité de la vente

Il y a. dans lu capitale de la Puissance, Ottawa, un département général d’agri-Jmêmes la culture de cerf 
culture, à la tête duquel se trouve, comme do raison, le ministre de l’agriculture 
fédéral, 1 honorable A. R. Angers. Monsieur le ministre de l’agriculture favorise 
do toutes ses forces, par les moyens puissants que lui donne sa position, le dévelop­
pement do 1 agriculture et de 1 horticulture. Appréciant toute la valeur des fermee

gouvernement local, quiun

[de leurs pommes. Ce co
■en 1892, en chiffres

magm-lsi,«00,000.
ron

une i.a pomme 
Bans (juébec et Ont

kompte aussi, dans ces de 
mêmes les arbres propret 
considérable et lucratif, 
hmissance. à part de queli
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games et la culture I 
propriés à ses fins, 
mtagnes Rocheuses, fl 
climatériques toutes I 
ire à laquelle elle se I 
l’exposition Colom- I 

iar leur magnifique I 
ri étés exposées tant I 
s des mêmes variétés I 
variétés de pommes I 
us les petits fruits. I 

, les châtaigniers, et I

|expérimentales, organisées par son prédécesseur, l’hon. Sir John Carling, d’après 
les données du comité de l’agriculture de la Chambre des Communes delà Puissance, 
présidé par M. G. A. Gigault, alors député fédéral, et maintenant assistant-commis­
saire de 1 agriculture à Québec, il s’applique à rendre leur œuvre de plus en plus 
efficace. 1

11 y a, dans la Puissance, cinq de fermes, dont l’une, la ferme centrale 
d Ottawa, est commune aux provinces de Québec et d’Ontario et a, à sa tête, le direc­
teur général de toutes les fermes expérimentales, M. Wm. Saunders. A l’ouest, 
dans la Colombie Britannique, on trouve une ferme expérimentale à Agazziz ; une 
autre, à Indian Head, dans les tenritoires du Nord-Ouest ; puis une, à Brandon, 
Manitoba ; et enfin une dernière, dans la Nouvelle-Ecosse, à Nappan, commune aux
11X118 Provinces do Visio du Prince Edouard, de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau- 
Brunswick.

ces

et un bureau horti- 
s différents parasites

On pratique, dans ces diverses fermes, des essais dans toutes les branches de 
1 agriculture. A la ferme centrale, il y a, outre le directeur nommé plus haut, cinq 
chefs de branches. Ces branches sont : l’agriculture et l’industrie laitière, l’horti­
culture, la botanique, l’entomologie, la chimie, la basse-cour. Les branches do l’hor­
ticulture, de la botanniqui, de l’entomologie et de la chimie, qui, connue les autres 

a, sous les auspices H 1111110 KS- ont leur tête des spécialistes distingués, concourront toutes quatre au 
périmentation pourB1 tve°PPement de 1 lioiliculture dans tousses détails. L’on comprend facilement 

■Kue Ics travaux des hommes, qui ont pour champ d’action tout le territoire cana- 
périmentalion, il ne B'bul oomPrl8 en*re *es deux océans, avec des stations expérimentales situées sous des 
•rnement local, quiB atitu es différentes, piésentant elles-mêmes de grandes variations de climat : qui 
ix de chacune de cesB'ml 1 eS aides üt des correspondants nombreux travaillant avec eux à faire bénéficier 
1 y a un gouverne-B|e publlc des expériences faites dans des centaines d’endroits différents, sont des plus 

importants et ne peuvent que produire les meilleurs effets. Aussi, le mot merveilleux
n est pas trop fort pour qualifier le progrès accompli en horticulture, dans les 
dernières années, au Canada.

1!
-X

S

i intérêts généraux

■ulture et d’arbori-1 
e cette province, et I 
■elle-Ecosse et de la 
un entrain remur- 

icès. Mais elles ne 
;t se trouvent ainsi] 
muent.

commerce.

La province d’Ontario, la partie sud-ouest de la province de Québec, et la partie 
sud de la Nouvelle-Ecosse font un bon commerce d’exportation avec certaines variétés 
de leurs pommes. Ce commerce se fait surtout avec l’Angleterre. On y a exporté 
en 1892, en chiffres ronds, 800.000 barils de pommes représentant une va’-mr de 

i,a pomme est à peu près le seul fruit exporté par le Canada.
Dans Québec et Ontario, il y a des maisons de commerce importantes qui font 

. . , , •— sP00'»1^ de la vente des graines potagères, et dont quelques-unes font elles-
iien g n ua agn'B,nvmos 1,1 culture de certaines de ces graines, pour les avoir mieux acclimatées. On
■Kriculture favc,ri5n°mPteri88i’kdan8 ^ ^ l)rovince8' de nombroux pépiniéristes qui cultivent eux- 
g ' r, I ‘mL‘8 ai'bre8 l,rol)rc8 au clin,at doa diverses provinces, et en font un commerce
Kisition, le développons,dérable et lucratif. Ce commerce, cependant, ne s’étend pas au dehors de Z 
a %aleui des iermetPuissance. à part de quelques ventes aux Etats Unis.

*0trouve une magni ggi,tioo,000.
3 la Confédération,

une

i i

t!>
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Étant donné que, à venir jusqu'à présent, Manitoba et le Nord-Ouest Canadien 
ne produisent que peu de fruits, ces immenses territoires, dont la population immi­
grant des vieux pays va en augmentant d'année en année dans des proportions co­

ll y a une couple 
Le bout des branches
ferme expérimentale.

lossales, offrent un bon cébouché pour les fruits produits dans les autres provinces. disait que c’était la
Aussi, y a-t-il un fort commerce intérieur de pommes, pêches, poires, prunes et raisins. ■ brûler, et prendre bea 

Certains comtés d'Ontario, tel que Essex, par exemple, se livrent à la fabrica- |pas qu’il communique 
tion du vin avec le fruit des vignes américaines qu’on y cultive, et en font un assez ■bon de faire savoir 
bon commerce avec les autres provinces de la Puissance. Les RE. PP. Trappistes ■ mentale tous les rensei, 
d’Oka, dans la province de Québec, ont créé récemment de grands vignobles et font I Le prof. Craig.—J 
un excellent vin, tout près de Montréal. * ■ attaquées, et comme j’é

Il se manutacture aussi, par toute la Puissance, une grande quantité de conserves I * ilPPu* de ce que vient
hâter d’enlever les bran

aux

de fruits et de légumes qui constituent un article important de commerce. On pré­
pare le maïs sucré, les tomates, les marinades d’oignons, haricots, choux-fleurs, lection du couteau, elle

coupé la branche ou depiment, les sauces épicées telles que Catsups, etc., les fruits séchés, d’après divers 
systèmes qui donnent satisfaction et assurent de bons profits à ceux qui se livrent à ■ *vs ëerme8- Cependant 
ces industries. On commence même à exporter ces conserves sur les marchés I 'veorce ti8t décolorée, il

Dr. Grignon.—Voi 
année j'ai eu beaucoup i 
cultivateurs de pommes 

Le prof. Craig.—O 
présidents des sociétés d 
"ii certain nombre d’ex 
distribuer.

européens.
De grands efforts, dirigés par une société fédé.ale d’horticulture, fondée il y a 

quelques années, se font pour améliorer les moyens de transport des fruits, par mer, 
sur les marchés étrangers, et il se fait, chaque année, dans ce sens, des progrès qui 
font augurer un excellent avenir pour l’horticulture et l’arboriculture fruitière déjà 
si prospères au Canada.

Dr Grignon.—Pouvons-nous obtenir des pommiers de la ferme expérimentale 
d’Ottawa ? Nom

Le Prof. Craig.—La distribution des pommiers est une chose très délicate. Nous 
ne voulons pas faire concurrence aux pépiniéristes, mais nous désiror.s faire con­
naître de bonnes variétés. Notre distribution a été entièrement limitée aux variétés

Le prof. Craig.—Je 
sujet et je ne toucherai I 
nous demander ce qu’il 
prunes ? Il me semble qi 
une variété dont les bou

que nous avons cru devoir réussir. Dernièrement, nous avons reçu instruction de 
limiter notre distribution aux boutures seulement ; et nous envoyons chaque année
des boutures de tous les fruits, en autant que notre approvisionnement nous le per- Huu printemps Souvent 
met. à tous les horticulteurs qui nous on font la demande. Il n’y a pas de distribu- ■gelées du printemps api 
tion d’arbres fruitiers ou d’ornements, d’une manière générale, comme pour les grains. 1 marchande. La prune c 
J’ai à signaler un fait que M. Chapais n'a pas mentionné et qui prouve les progrès let épaisse de pelure poui 
de notre horticulture. On a établi, l’année dernière, dans la fameuse vallée d’An- laussi des variétés de des 
napolis. Nouvelle-Ecosse, une école d’horticulture, qui est la seule du genre en |avons, on constate tout c 
Amérique. Elle est entièrement destinée au développement de l’horticulture, par ■dans la province 
l'instruction donnée à des élèves. Elle est affiiée à l’Université Acadienne et est g type de la prunus domest 
sous la surveillance d'un directeur qui instruit les élèves dans toutes les branches

nous av

pruniers ont été importé
qui se rattachent à l’horticulture. ■rejetons pendant presq

Dr Grignon — Il serait bon d’informer les cercles agricoles qu'ils peuvent Isont éparpillés le long ( 
obtenir do la ferme expérimentale tous les renseignements concernant les maladies Ibeaucoup de renseignera* 
des arbres fruitière. Idans l’islet.

ne



^zpz. Ilt““,. .!';« ;;:;r - s™,„r„„„o.„i»i„,|b,.oter ..prendre beaueo.p de ]m,.ami0;„ ,„ m,7™«

fabric»- Bpes qu il communique la maladie. Ce reneeignemeii, „, m ll rie„ „1|6 ”*
et en ion, „n a«cz 11»., de fiure savoir nu, cercle» agrieule» qu'il» peuvent obtenir de I, ferme 
Ri?. PP. Trappistes g mentale tous les renseignements désirés.

1s vignobles et font

livrent à la

expéri-

Le ])rof. Craig.—Jeuttaouées et comme i-at ,v 80“vien8 de la l^tre de M. Grignon ainsi que des branches 
attaque es, et comme j étud.am le sujet, je me rappelle ce que je lui ai répondu A
appu, de ce que vient de dire le Dr Grignon, j'aputeraf que l'on ne peTtrop t 

ommerce. On pré- |}“"d enlever les branches atteintes de brouissure. Quant à la question de désin- 
•icots, choux-fleurs, Ih ttl0n ,la eou,tiau- °1 « est très simple, il suffit de l'enfoncer dans ht terre après avoir 
ffiés, d’après divers l':0up la bran®he 011 <le le plonger dans une faible solution d'acide carboliquequi tue 
eux qui se livrent à I ™ « rmes' Cependant si on coupe la branche à 18 ou 20 pouces plus bas que là où 
•es sur les marchés I éco™ 68t décolorée ,1 n’y a aucun danger de communiquer la maladie

Dr. Grignon.-Vous m'avez répondu que la maladie n'était pas .,rave et cette 
année j a, eu beaucoup de fruits et pas de brouissure. Il y « trois ansTott» 
c»ui,pommes on, M. u„ rapport ,u, pour

préddenls lie» société» d'horticulture tpont qu’à envoyer lean nom» ‘‘7*"^ “ 

distribuer;

me

uantité de conserves

ture, fondée il y a 
des fruits, par mer, 
is, des progrès qui 
ilture fruitière déjà

mi

trme expérimentale
NOUVEAUX ESSAIS PE PRUNES AMÉRICAINES.

très délicate. Nous 
désiror.s faire con- 

limitée aux variétés III demand ' lT“ Z de

rons chaque année gune variété dont les bourgeons résistent aux Jlélslt vigouixmse.
entent nous le per- gau printemps. Souvent nn„a , ^ o I es et qui ne poussent pas trop

a pas de distribu- Igelées du printemps, après la floraison T d? prUnes par 8l,ito des fortesîme pour les grains, ■marchande. La prune^st un fruit diffinil ‘‘"î d°?C U"e varidté Productive et 
prouve les progrès let épaisse de pelure pour permettre ,1e 1 ' ° lnU,ner et 11 faut uno variété assez ferme 
neu, vallée d'An- laussi des vJétés d/desaZT ^ ^ T ” “

seule du genre en lavons, on constate tout ce qui nous manque Parmi 1 J! 7 ce *lue nous 

l’horticulture, par Idans la province, nous avons, surtouTdZ l'e^t T Zd T^mnt CU,tivée»
? Acadienne et est i.ype de la prunus domestica. La prune est généralemen t 1 î* 8pfcimens du 
outos les branches Ipruniers ont été importés par les «rentier/ î . P 11 ’ ronde et b<eue. Ces 

1*1..,» rend.., p^„rd^JZ T.™,’ . 7,"?"’^“ * e,

— - —- ZZ'ZT “ JOU,e

Il faut
tôt

nous donner 
de pruniers qui poussent

m
m

W
ÊÊ

ÊÊ

■

—
r

»



-■ 's
I

■ 1

*
.

J

t

»t

78

DÉFAUTS.

•Si l’on examine les défauts de cette espèce, on voit que les boutons à fruits do 
peu tendres. Dans les régions septentrionales, l’arbre lui-même est 

également tendre, et. je regrette d’avoir à le dire, il est très sujet à être attaqué par 
le nodule noir. Si ce n’est pas faire une digression, j’aimerais à signaler à nos horti­
culteurs fruitiers la lionne œuvre qu’accomplit la société d’horticulture du comté de 
l’Islet en combattant le nodule noir. M. Dupuis m'écrivit il y a un un pour me 
démontrer la nécessité de signaler aux horticulteurs fruitiers le caractère virulent 
de cotte maladie sous toutes ses formes, et de nous unir pour l’extirper. Sur sa 
recommandation j ai préparé un bulletin, dont j'ai fait distribuer un grand nombre I 
d'exemplaires, tant anglais que français, et, d’après les rapports reçus, l’excellente | 
œuvre commencée par M. Dupuis se continue avec succès.

L’espèce suivante 
Nous avot 

I plus important est le J 
■ Ouest et du Canada.
I appelée prune noire ou 
I auquel elle est parvem 

prunes originaire de e 
et n'est pas aussi rustic 
i roissent rapidement c

Il y a encore une 
[ parties de la province < 
que la plupart d’entre 
tient aussi à cette espèi 
de ces deux dernières v 
nous dans le nord. Ni 
connue sous le nom de 
prunes, entre autres qu 
Les défauts de l’arbre, i 
tuant toutes sortes d’an 
sont sujettes à ployer si 
couvrent aussi de "fleurs 
de fruits avec 
soin d’être fécondés par 
chair du fruit est aussi 
volumineux, de sorte q 
de chair avec un maxin

l'arbre sont un continent.

Je n’ai aucun doute que 
grâce à une action commune de la part des horticulteurs fruitiers, secondée des 
conseils que nous pourrons donner d’Ottawa, nos efforts auront de bons résultats et 
(pie la maladie du nodule noir diminuera d’année en année, au lieu d’augmenter. 
Tout ce que nous avons à faire, c’est de couper les nodules et de les brûler avec soin. 
Il faudrait les couper au moins deux fois par année, car nous avons deux croissances 
Je spores, qui parviennent à maturité l’une au commencement de l'été, et l’autre au 
commencement du printemps, et qui entretiennent la maladie durant tout l’hiver. 
Nous devrions couper ees nodules en juin, et bien que quelques-uns puissent échap­
per à notre attention et entretenir la maladie durant tout l’hiver, si nous les coupons 
encore au commencement du printemps,—le bon temps est le milieu de juin, mais cela 
varie suivant les localités, ici c’est probablement en juillet—nous adopterons le 
moyen qu’il convient de prendre pour nous débarrasser de cette sérieuse maladie. son prop

Pour revenir aux défauts des prunes de Damas, 
sont pas assez savoureuses pour les gourmets, mais par contre, elles se conservent 
bien, et viennent très abondamment. Une autre variété que je ne connais pas aussi 
bien, mais qui est plus ou moins commune dans l’est de la province de Québec, c’est 
la prune d Orléans. (Jette variété est également sujette aux atteintes du nodule noir,

avouerons tous qu’elles nenous

Avant de parler de 
-a prévoyance ordinaire 
Abbotsford, il y a quinz 
Il introduisit un certain 
les yeux des gens sur la 

au nord. Je constate qu’ils ne con ■ venir à Ottawa j’eus l’oc 
viennent pas à tous es sols. Nous avons aussi d’autres variétés de prunes, dont onBen apprécier la valeu 
trouve des spécimens dans Pile de Montréal. Pour plus amples renseignements jel je ris une collection d 
renverrai la société à M. Dunlop, qui a fait une étude spéciale de cette espèce de■ à Ottawa et dans c >'T»* 
prunes de semis, depuis quelques années, et en a dans ses vergers une collection qui ■première variété * 
promet lieaucoup et est très intéressante. Ce sont là les variétés de l’espèce Prunus Am, ]a plu t ,, q“°1,6 r 
Domestica qui promettent le plus, autant que j’ai pu m’en assurer. Nous en faisons! représentant les frnh Z
l’essai à Ottawa, et nous espérons pouvoir avant peu dire quelque chose de leur 1 sur les bords de la rivièn 
mént6>

Les arbres prennent peu de vigueur ; ceux que nous cultivons à Ottawa ne sont 
pas rustiques ; et je crains qu'ils ne réussissent pas dans les localités situées plus 

nord, bien que, d’après des renseignements que j’ai reçus, on les cultive avec 
très grand succès à l’est de Québec—à l'est et
au un

connue maintenant et 66
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l’RUNEb TNDIGÈN'ES.

boutons à fruits do 
l’arbre lui-même est 

et à être attaqué par 
signaler à nos hort­
iculture du comté de

v -rr - wplus important est le Prunus Americana {,nClpaUX ^ pes de, vette ,amille> dont le 
Ouest et du Canada vn, ' ( est originaire des Etats du Nord-
appelée prune noin'ou PrunusN^roX Un° Variété les jardiniers ont
auquel elle est parvenue dans les Etats del’Ouest'^Tv'd,C “ pUSa'teint le volumo 

prunes originaire de ce continent appelée Chickasaw Elle emîtT 7 J*”** ^vt n’est pas aussi rustique que la Æj menthe

croissent rapidement et leur feuillage ressemble à celui des pêchers ‘

partit de6ll^roWnce6Z L «7 T"* T"* ^ Bpé< imens dan# diversesque la plupart Tnt e vous col™ A cette espèce appartient la Winer,

mant toutes sortes d’angles’ TZ n inégalcment’ 868 branches for­
int sujettes à ployer so! 7 0^7 A " ‘‘h“,*ent abo"d“ntde fruits, elles couvrent aussi Se de ces arbres se

de fruits avec son propre pollen fl g"e a 0111 ne Peut Pas produire

soin d’être fécondés par le nolhTn ,t’n 7 ^ ^ ^ Pruniers ont hé­rons tous qu’elles ne■,hair du fruit est aussi SuLtt« - ”7’ P°Ur rendrele fru't parfait. Laelles se conservent! volumineux, de sorte que dans œrtL7va7ét!$e VuTa™ 
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rustique. 11 pousse là où tous nos pommiers communs dépérissent. 11 s adapte à 
presque tous les sols. 11 est à ma connaissance qu’il croît et produit également bien ■ h,,e appartient au mêi 
dans les sols sableux et argileux. La photographie représente le volume naturel du ■ ,nais ulle est appelée la 
fruit, tel que récolté à la ferme expérimentale. Le fruit est de bonne qualité et on peut ■ dl8tlnct- Les jeunes t 

cuit. Un des défauts «le cet arbre est sa trop grande productivité, ^quelque peu au type
fruits sont excessivem

le manger cru ou
Si on le laisse produire trop librement, il devient trop chargé de fruits, et 
diminuent de volume d’année en année. Chez nous le fruit mûrit ordinairement ■ recouverte d’un magni

la dernière semaine d’août ou le fer de septembre Je crois que cette variété autres, pareeque la
très productive, ce qui, 
vrait

ceux-ci

vers
est rémunératrice.

Le Président.—Je ne récolte jamais les fruits de cette variété avant le milieu nous engager à la 
Une autre variété 

arbres est la Weaver.de septembre.
Le professeur Craig. —Je parle simplement de notre localité. A mon avis c'est 

une variété précieuse pour presque toutes les localités ; même dans les endroits où 
l’on peut cultiver des variétés comme la Lombard, la De Soto peut l’être avec profit. 

Elle peut être placée sur nos marchés en bon état.

d’autres espèces. 
)u’il est bon de la ph 
>btenir un rendement c 
le la pulpe. Je no la c

La première variété suivante est celle appelée la Hawkeye, et est originaire de^ioto, mais elle est néant 
l’iowa. Elle est beaucoup plus volumineuse «pic la De Soto, d’un rouge foncé, avec

A mon avis, elle n’est

ivec

nous ayons. Le fruit ei
une peau un peu épaisse, une chair ferme, et un gros noyau, 
pas tout à fait d’aussi bonne qualité que la De Soto, mais le fruit a 
apparence, et pour cette raison, il se vendrait mieux. Cette variété m’a donné des 
fruits excessivement abondants. L’arbre a été planté en 1891, et a donné trois 
récoltes, plus fortes d’année en année. Jusqu'à présent le fruit s'est maintenu 
volume. Si j'établissais un verger pour des tins commerciales, je planterais, un très 
grand nombre d’arbres de cette variété.

La variété qui vient ensuite est la Stoddard, et elle est virtuellement du même

Je puis vous monti 
plus belle^jgnaiéo cette année et q 

de celui dans le jar 
•rune rouge, d’une très

une
lom

«e veux rien en dire deen
M. Chapais.—Ces pi 
Le professeur Craig 

onnées réussiraient biei 
■arbre. Vous pouvez nej 
larfaitement, mais elles i 
lotre localité si les Shrop

type que la Hawkeye. J’aurais dû dire à propos de la Hawkeye qu’elle mûrit dans 
la première semaine de septembre. La Stoddard mûrit environ une semaine plus 
tard ; sans cela il ne serait pas nécessaire de cultiver cette variété, mais comme elle 
mûrit tard, je crois qu’il est bon de l’inclure. Je crois que je n’ai pas de gravure repré­
sentant la variété qui vient ensuite, et porte le nom de Wyant. C'est aussi une 
prune de l’Ouest, de la même espèce que celle que j’ai signalée à votre attention. La 
chair en est ferme et le noyau est dégagé de la pulpe. Vous pouvez passer un couteau 
dans la suture de la prune, et celle-ci se sépare en deux comme une pêche. Elle est 
assez bonne à manger crue. J’ai trouvé l’arbre rustique, mais pas aussi rustiquei 
que les autres variétés que j’ai mentionnées; mais il peut probablement être cultivé!

succès dans toutes les régions de la province propres à cette culture. Ce fruit! 
a environ lf pouce de longueur et IJ pouce de diamètre. C'est une prune longue! 
ovale, de couleur jaunâtre, ayant une suture bien accusée ; elle est plus longue quel 

la Hawkeye, mais moins ronde et peut-être moins grosse.
Chez nous elle mûrit aussi vers la première semaine de septembre. Je la regarde 

comme précieuse à cause des qualités qui en facilitent le transport.
La variété dont je voudrais parler ensuite est la Wolf, dont j’ai une gravure

Hour ce qui regarde I 
I greffe en écusson ou le 

est facile de recueillir les 
lit les noyana à 1 automn 
se développent assez po 

lus êtes occupés à cette é] 
b racines pendant l’hiver 
bde que j’ai adopté est la 

«les tiges moyennes de (

M. Newman.—La cl
Le professeur Craig.

avec

■
-.fl

S

V.
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tille appartient au même type de prunes américaines 
mais elle est appelée la variété Wallis, 
distinct.

<lue celles déjà mentionnées,

r,q„. r:r2:

vrait nous engager à la cultiver.

d'au,™ »pZ LT, Zr,,6n“nt r1"1"1"

lu'il eel bon de In planter avec de» "" l’«» ,e f»”>"der d'ollm-mêmee, de aorte 
'bleuir on ™de„„„ " T Wolf“ '• “«"'kej-e. pour
I. 'a Pdlpe. J. ne Z ZÏL £ ZZ ZZlT: H! *«**

5oto, mais elle est néanmoins très utile et c’est i ' “ IIavvke7e 011 la De

““7„„“' J- l rait « "» l>ea plus gros celui Z la TZ
-v*- -

ion. de celui dan» le jardin de qui elle croit, et s'appelle la Snem,L"1C''° 
ira,» rouge, d une très bonne qualité ; ,„ni» vu î, ftui,

ie veux nen en d.re de particulier. Elle est d’un rouge foncé 
M. Chapais. Ces prunes mûriraient-elles dans notre comté ’
Le professeur Craig.-Je n’ai aucun doute que toutes 

tonnées réussiraient bien dans votre localité, pour ce qui regarde |„ •
arbre. Vous pouvez ne pas avoir assez de chaleur durent l’étT de
arfmtement. mais elles mûrissent du 1er m ' P°urquelles mûrissent
*re localité „i les Sl,r,ï i n 15 ^ptembre, et elles mû rom

c ou htc si les Shropshire Damson y parviennent à maturité
M. Newman. La chair de la Snelling est-elle ferme ?
Le professeur Craig.—Elle est

vec

que

que cette année, je

variétés que j'aices men-

un peu molle.

81

Pour ce 
g relie en écusson, i.'œ::.rrjrrr
se développent assez pour être écussonnés pendant ïa même saison 'en août T 

us êtes occupés à cette époque, vous pouvez enlever les tiges à l’automne et « 
irac,nos pendant l’hiver, tout comme le sont les pommiers en h 3 n®"
Hic que j’ai adopté est la greffe en couronne. On prend des tiges lor JdC 

des tiges moyennes de deux ans. On les met en rangées de pépinière et on Tes

ou

«

DK PROPAUAl'ION.

ssent. 11 s'adapte à 
iduit également bien 
e volume naturel du 
me qualité et on peut 
grande productivité, 
le fruits, et ceux-ci 
mûrit ordinairement 
is que cette variété

riété avant le milieu

>. A mon avis c’est 
i dans les endroits où 
ut l’être avec profit.

et est originaire de 
in rouge foncé, avec 
\ mon avis, elle n’est 
uit a une plus belle 
riété m’a donné des 
11, et a donné trois 
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e planterais, un très

uellement du même 
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n une semaine plus 
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ant. C’est aussi une 
votre attention. La 
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s jtas aussi rustique! 
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te culture. Ce fruit!
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est plus longue quel
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greffe dès le commencement du printemps, insérant un scion au pied même de l’arbre. 
La greffe latérale est la plus commode, et j’ai souvent obtenu une croissance de 
quatre à cinq pieds en une seule saison. En coupant la racine lorsqu’on transplante 
l’arbre, l'année suivante le scion a poussé des racines et vous avez un bel arbre de 
deux ans avec ses propres racines. Ces pruniers réussisent mieux dans un sol gras, 
mais, comme je l’ai dit pour les De Soto, ils s'accommodent mieux de n’importe 
qu’elle sorte de sol que la plupart des autres espèces de pruniers. A la ferme, nous 
les cultivons dans un sol sableux passablement léger. Ils réussissent bien et pro­
duisent beaucoup. Je conseillerais de les planter passablement drus, à pas plus de 151 
pieds de distance, et, de mêler les variétés pour en assurer la fécondation. J’ai parlé 
de la croissance inégale de leurs branches. Cela nécessite une certaine espèce 
d’émondage que nous n’appliquons pas à d’autres arbres dans notre province. Les 
branches doivent être coupées tous les ans. Je fais cette opération en enlevant I 
simplement une partie des jeunes bois dans la deuxième semaine de juin. Un très I 
léger pincement des branches en fera pousser d’autres, rendra l’arbre plus touffu et I 
lui donnera une meilleure forme. Lorsque les arbres produiront, ce défaut se corrigera I 
de lui-même.

Le professeur Ci 
Le président.—1 

grosseur de l'arbre, 
prunes n'ont été cuei 

Le professeur Ci 
car la manière dont c 
erreurs quant à l’idei 

Le président. — H 
Le professeur Cr 

que M. Fisk connaît I 
la deuxième semaine. 

M. Newman.—A 
Le professeur Cri

en mesure de recomm 
Quelques espèces sont 
de deux variétés, je cr 
Moldavka et de la Roi 
qualité un peu médio 
rustique et promet d’ê

Si l’on cultive ces variétés pour le commerce, je conseillerais de les empaqueter■ '^es !llltres prunes bleu
à la Rouge Hâtive elle 

plus petite prune 
très rustique.

DE L’EMPAQUETAGE ET DE L’EXPÉDITION.

dans de petites caisses. Vu la nature plus ou moins molle de leur chair, il ne serait 
pas bon de les mettre dans de grands paniers pour les expédier, mais il conviens v . 
les empaqueter dans de petites caisses attrayantes. De cette manière, je n’ai aucun I 
doute qu’elles joueront un rôle très important dans la culture des fruits, surtout dans 
les régions froides de la province de Québec.

une

M. Fisk.—Il y 
beaucoup à la Liombard

I a u

M. Chapais.—Il y a deux ans j’ai reçu de la Ferme Expérimentale un prunier 
appelé le Richard Trotter.

Le professeur Craig.—C’est la variété qui me

M. Newman.—Où 
Le professeur Crai

fut envoyée d’Owen Sound pour ^fournirons des scions ai 
en faire l’essai. C’est une grosse prune bleue. Elle vient d’un homme faisant une 
spécialité de la culture des prunes dans cette région-là et qui l’envoya à Ottawa pour 
qu’on en fit l’essai. Je l’envoyai à M. Chapais pour qu’il en fit l’essai dans sa région.
Owen Sound est une région d’Ontario renommée pour la culture des prunes.

M. Chapais.—L’arbre croît très bien, mais il n’a pas encore produit.
Le président.—N’y a-t-il pas une autre prune appelée la Maquoketa ?
M. Craig.—Oui. Elle appartient à la famille des Chickasaw. C’est une petite 

prune rouge, mais une des meilleures que je connaisse pour faire cuire.
Le président.—A quelle époque mûrit-elle ?
Le professeur Craig.—Je ne saurais le dire en ce moment.
Le président.—A Como, elle ne mûrit pas avant le 10 octobre
Le professeur Craig.—Dans l’Iowa, elle mûrit vers la tin d’août.
Le président.—J’ai cultivé la De Soto depuis dix ans, et j’ai des arbres qui 

donné un demi boisseau de fruits par année.

M. b isk —Ces vari 
-M. Dupuis.—Sont-i 
Le président.—La

iver ce que nous ne poi 
M. Fisk.—J’ai vu il

V
exposé de très belles Br 
les faire produire.

AI. Dupuis.—Votre 
AI. I isk.—La prune 
AL Dupuis.—M. Chu 
Le président.—Nous
-M. Chapais__Pour

1 emportons de beau 
|ue les vôtres.

onMous

i
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pied même de l’arbre, 
ni une croissance de 
lorsqu’on transplante 
avez un bel arbre de 
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drus, à pas plus de 151 
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M. Newman.—Avez-vous cultivé des
“.....rd nombre ‘lePUÎM troie ans. Jeenro„

Quelques espèces sont dLnpHH?• ** qU6 j’ai Vue8 eette
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is ,1e les empaqueter Jdes autres prunes bleues est impossible, on peut cultiver ceHe^i °U '* CU'tUm 
eue chair, il ne serait!’1 a E,,llSe Hâtive elle m’a donné régulièrement 
r, mais il convien* > „Hune P^U8 Petite prune.de lionne 
lanière, je n’ai aueuii!tl*s niNt*<lue> 

s fruits, surtout dans

/
trois arbres 

au commencement de septembre, avant;

jirunes russes ?

en mesure do
Nannée.

sans crainte. Quant 
des fruits depuis trois

un goût un peu amer. L’arbre est
ans. C’estqualité, avec

-M. J* isk.—Il y a une de ces v 
beaucoup à la Lombard. ariéts de prunes russes, la Trabische, qui 

E,,e ,,,ûnt P’us tôt que la Lombard
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homme faisant une ■ M Fisk r,>u - ... 1 1 ”•

es faire produire.
M. Dupuis.—Votre sol est trop riche.
M. b isk.—La prune américaine vient abondamment.
T ' UPU1S —M- Chapais cultive la même prune

emportons de beaucoup 
ue les vôtres.

ressemble
imentale un prunier

nvoya à Ottawa pour 
'essai dans sa région, 
e des prunes, 
produit, 
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achèterons vus raisins I
Je crois que nous devrions encourager la culture des prunes européennes. Je suis I 
d’avis que la Reine Claude et la Greengage sont meilleures que toutes ces prunes I 

sauvages.
Le président.—La Greengage ne peut pas être surpassée. Je suis entièrement I 

d’avis avec M. Dupuis que nous devrions nous efforcer de ne cultiver que les meil- I 
leurs fruits.

Le professeur Craig.— Dans certaines localités, il faut choisir les variétés de I 
prunes pour réussir. Si l’on cultivait la Washington, la Greengage ou la Bradshaw, I 
on ne récolterait rien, et par conséquent je recommande les espèces que j’ai men- I 
tionnées.

M. Dupuis.—Si vous voulez acheter nos prunes, nous venaient de pommier! 
I forestières, mais de mi 
Il me sembla alors qu' 
taille bien faite, après ; 
qu’il serait difficile de 
qui taille bien un arbri 
nombre de noyers noii 

J’avais fait coune i 
de sécher là où elles éti 
et j en trouvai un nom 
spécimens, on peut 
ne doit pas laisser la mS M. Dupuis.—Avez-vous essayé de greffer des pruniers européens sur des sau- avo

vageons.
Ces arbres mugnifi 

tilleuls paraissent devo
Le professeur Craig. — Oui ; l’arbre vient assez bien, mais il se développe géné­

ralement trop pour ses racines.
M. Dupuis.—Il y a un bon nombre de ces varitétés européennes qui croissent 

vigoureusement. Je ne comprends pas comment vous pouvez cultiver des arbres, J bruni lies comme celle-ci 

les faire croître autant en une seule année, et obtenir un bois sain. Vous greffez des

il verrez qu’ils sont fend

La nature a fait de 
pu la couvrir il était tr<m pruniers qui ont crû de 3 à 4| pieds à l’automne.

Jje professeur Craig.—Oui, et il n’y a pas de danger que ces variétés souffrent J pour cicatriser ces plaie
visite agréable que je lui

Le Dr Grignon —Nous avons des prunes rouges qui ressemblent à celles-là. J’ai ■village, je remarquai d 
planté des pruniers Damasct Reine Claude, mais il n’ont pas encore produit. Je cons B'ituée en face d’une n 
tate que notre prune rouge est la meilleure pour le commerce. Le Dr Filiatreau ■m-vitablement mourir, 
récolte des prunes rouges de (Québec qui ont la peau ferme et épaisse et sont de bonnes B >é rance comme celle-ci 
prunes de commerce. Elles mûrissent après avoir été cueillies. Je conseille de cul- ■"•ait faits pour couvrit 
tiver des prunes rouges dans les sols rocheux, même sans fumier. ■dusieurs années,

M. Dupuis.—A-t-on fait l’essai de la Fellemberg ? Bniels, mais l’arbre
Le professeur Craig.—Oui ; nous avons planté des arbres de cette variété, mais Bïous conseillâmes au 

nous n’avons pu rien leur faire produire. C’est un des arbres les plus rustiques que B'ituit à lui faire une autr 
nous ayons du type européen.

M. Dupuis.—Ce serait une prune de première classe pour faire sécher. Nous 
devrions discuter cette question du séchage des prunes. Nous en importons de 
grandes quantités que nous pourrions faire sécher dans le pays.

la de l’hiver.

eomn
pont

pro

llètement guéri. Lorsqi 
luit ans, j’étais tenté de t 
larcourez la ville de Que, 
Fous verrez sur chacun d 
Plus la branche est petite 
laitière, la grandeur de 
arbre vous ne puissiez pt 
élection d’arbres plus 
bssibles de couvrir les pi 
Hérissante. Si vous

QUELQUES BEMARQUES SUR LA TAILLE DES ARBRES PAR l'HON. M. JOLY

DE LOTBIMÈRE.

OU

Lorsque nous étions réunis à Knowlton, l’été dernier, je crus qu’il serait utile de 
montrer quelques spécimens de mauvaise taille, afin de taire voir ce qui arrive 
lorsqu’on laisse une petite partie quelconque de la branche qu’on désire enlever. 
J’apportai avec moi autant de spécimens que je pus. Plusieurs d’entre eux pro-

pom
P dernier ne souffrira pas 

M. Castel.—J’ai été fr
Wé par lt Dr Grignon
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îèterons vus raisins 
.ropéennes. Je suis 
e toutes ces prunes

venaient de pommiers, afin de 
forestières, mais de 
Il me

ne pas restreindre mes remarques aux essences 
sembla alors nl'ii' rer.^"^°1 ^ s'appliquaient également aux arbres fruitière, 

taille bien faite anrè S°rait b°'1 d mayer de me procurer quelques spécimens de 
Ïlri t aV0:r m0ntrè effets d’une mauvaise taille. Je iras d’abord 

nui taille bien art* ^ P”>!’,ner dv8 “P^'mens de taille bien faite, vu que celui

J er. noire et de chênes, et j’avais pris la peine de les tailler avec soin.
de sécheHà SeZTde: ,bnmt'he9 à difflîrentes Pour Permettre aux racines

specimens, on peut avoir une idée de la raison 
ne doit pas laisser la moindre protubérance.

tilleuls.... 1,1 ro'"',ie '* 7th'i,i"ie- “«"“q»»—q^ rik * a,îultiver des arbres, |branches comme celle-ci. • ° ^

i. Vous greffez des

le suis entièrement 
Hiver que les meil-

oisir les variétés de 
ge ou la Hradshaw, 
pèces que j’ai men-

une collection. En examinant 
pour laquelle, en taillant un arbre, on

ces■opéens sur des sau-

se développe géné-

vous

La nature
|.n I. «ouvrir iûtoÏ tenTj’ T™ co"'riH“Pl“e. »>™ qu elIo.it 

u variétés soufflent m plais.
Uu«u*îu'are3uuLl d rr pri"W"1l>8 <ler"'8r' Comme noue pnroourione lo 
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. On en axait enlevé une branche laissant 
fiance comme celle-ci. Il était intéressant 
wait faits 
ilusieure années, 
niels, mais l’arbre

lent à celles-là. J’ai 
re produit. Je cons 

Le Dr Filiatreau 
;se et sont de bonnes 
Je conseille de cul-

une protu-
de voir les efforts que la nature 

que ces efforts duraient depuis 
comme on pouvait le constater en examinant les anneaux an- 

pournssait trop vite pour que la nature pût couvrir la plaie.
' lm,Priftaire de couper la protubérance, et si M. Dupuis m’in-

Mètement „uéri r ° J"6 SUÎ8 COnvaîncu 1ue n'*u« trouverions l’arbre corn-
letemcntguén. Lorsque je commençai à m’intéresser à l’arboriculture,

luit ans, j étais tenté de tailler tous les arbres qui avaient 
larcourez la ville de Québec.

pour couvrir la plaie. Il est évident

cette variété, mais 
; plus rustiques que

(oils conseillâmes au 
itait à lui faire une

Xil y a dix- 
vous

lire sécher. Nous 
is en importons de besoin de l’être. Si

rencontrerez pas un arbre sur cent bien taillée 
foule de branches qui auraient dû être enlevées# 

la plaie. D'après les autorités

vous ne
fous verrez sur chacun d’eux 
pus la branche est petite, plus petite
ff "■ '* J" '» P'-'8 importe peu, pour,, qu'eu pa™»nt ,, main
, itTùmT "i T 1"" “Mir 04 * 1- bntuche. J'.i essayé de lidre
I liée K>„ d arbres p u, eu moins bien taillés, donnant à la nature toute, |„, chances

no T” ' "y“ ",tU’ “lre >“ '°™ destruelriee «, 1. f„”

’ d7" 7m Je “• arbres moi-méiue. ^ '
M_ ( listel.—-J ai été frappé de la magullque exposition de M. Joly, et je promise 

qiuyé par I, > Cmgnou, qu'eu égart 4 la g„„d„ importa.» J P ^ ’

une
sera en cette

HON. M. JOLY sur
une

qu’il serait utile de 
voir ce qui arrive 
l’on désire enlever, 
•s d’entre eux pru­

de bien tailler les

j
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arbres, cette Association recommande que le département de l’Agriculture et celui 
de l'Instruction publique prennent des mesures pour faire reproduire les photogra­
phies représentant les spécimens de taille bien faite et de mauvaise taille préparés par 
l’honorable M. Joly de Lotbinière. avec des explications convenables, que ces repro­
ductions soient distribuées gratuitement dans les écoles primaires et les cercles agri­
coles, et qu’elles soient aussi insérées dans le rapport annuel de cette société 
format approprié.

Le professeur Craig.—J’avais justement l’idée que vient d’exprimer M. Castel. 
Si l’on pouvait réduire suffisamment les photographies et en tirer des planches pour 
les insérer dans le rapport de la société, elles seraient excessivement instructives.

M. Joly de Lotbinière.—M. Castel a la direction de l’école de Saint-Hyacinthe. 
Il m’a dit qu’il aimerait à ouvrir une petite classe et qu’il désirait avoir des spécimens 
de travaux forestiers, etc.

M. Usher.—Nous devrions adopter une résolution demandant au ministre qui 
s est chargé de la publication de notre rapport d'accepter ceci comme partie des 
transactions de la réunion et de le publier de cette manière.

M. Joly de Lotbinière.—La raison pour laquelle j’ai fait faire ces photographies 
grand format, c'est que j’ai pensé qu’elles seraient plus utiles comme leçons

I qualité du fruit sait» 
I saveur et noircit, de s 
I noyau que comme mo 

ment du marché. Rt 
c’est un facteur très ii 

I pour être mises sur le 
Noël. Je garderai pe 
telles que les Duchessi 
jourd'hui ce rapport 

M. Newman.—Oi 
Le prof. Craig.—; 

tient à la Compagnie i 
Le président.—Il 

rue Queen.
M. Newman.—Ce 

mettre en entrepôt ?
Le prof. Craig.— 

devraient être cueillis 
mûres avant d’être mil 
cueillies un peu vertes 

M. Fisher.—Si vo 
froid, cela n’en altôre-l 

Le professeur Cri 
cependant être eomplèl 
alors, il conservera sa 
étaient encore tout à I 
colorèrent, prenant uni 
était parfaite.

H sous un

6

sous ce 
de choses.

EMMAI1AS1NA0E FROID.

Le professeur Craig.—Un facteur qui jouera un rôle important dans la culture 
des fruits, c’est l’emmagasinage froid. A notre réunion d’Abbotsford, j’ai dit que 
cette année, si les circonstances étaient favorables, j’essaierais de faire des essaie 
propres à nous renseigner sur ce jioint, j’ai fait des essais d emmagasinage froid à 
Montréal. J ai expédié de temps à autre des paniers et des boîtes de pommes choisies 
dans différents endroits et empaquetées de diverses manières. Elles furent mises dans 
un local à une température de 34 degrés. Lu collection comprenait des pommes 
Tetofsky, Duchesse, Yellow Transparent et Wealthy, ainsi que des spécimens de 
pêches, de prunes, de poires et de raisins. Au 1er décembre les pommes les plus 
hâtives, les Tetofsky, étaient en excellent état, aussi saines et aussi parfaites que lors 
dt; leur emmagasinage, le 25 juillet, 
que les Wealthy, cela va sans dire. J’ai
état qu elles 1 étaient lors de leur emmagasinage. En venant ici, je suis arrêté à 
entrepôt où j’ai choisi un certain nombre de boîtes que j’ai donné instruction d’en

une idée de l’argent

i

Le président.—Le 
Craig à l’exécution dei 
composé de M. Fisher,Les duchesses sont encore en bon état, ainsi 

un baril de poires qui sont en aussi bon
un

L’hon. M. Joly de 
Nous avons adopté h 
l’examen de la société.

voyer il la halle aux fruits pour y être vendues, afin d’avoir 
qu’elles rapporteraient.

Les poires furent enveloppées dans du papier de soie et mises dans do petites 
boîtes, cinquante à soixante-quinze poires par boîte. Pour ce qui regarde les poires 
hâtives, l’essai a été couronné d’un très grand succès.

Quant aux fruits à noyau, tels que les pêches et les prunes, je ne crois pas que
puissions les garder plus de huit jours sans danger. Au bout de ce temps, lui -culture et les cercles ag

Proposé par M. A. 
Que, dans l’intérêt

nous
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Agriculture et celui 
(luire les photogra- 
ie taille préparés par 
ibles, que ces repro- 
$s et les cercles agri- 
sette société sous un

qualité du fruit s'altère. Bien qu'il ne pourrisse pas précisément, il perd de sa 
saveur et noircit, de sorte que l’on ne peut recourir à l'emmagasinage des fruits à 
noyau que comme moyen d'attendre pendant une courte période, un désencombre- 
ment du marché. Relativement aux poires et aux pommes hâtives, je considère que 
cest un facteur très important. Les poires hâtives sont présentement en bon état 
ixiur être mises sur le marché, et elles se vendront probablement cher à la veille de 
Noel. Je garderai pendant quelques mois en entrepôt froid les poires plus tardives 
telles que les Duchesses et Beurre d'Anjou, puis je les mettrai en vente. Je fais au- 
.lourd hui ce rapport succinct, mais l'an prochain, je donnerai des détails complets.

M. Newman.—Où se trouve cet entrepôt ?
Le prof. Craig.—Le bâtiment dont je me sers est situé rue St-Paul 

tient à la Compagnie d’EntrepÔts Frigorifiques de Montréal.
Le président.—Il y en a un rue St-Paul, 

rue Queen.

exprimer M. Castel, 
r des planches pour 
ent instructives, 
le Saint-Hyacinthe, 
avoir des spécimens Il appar-

un autre rue William et un troisièmeant au ministre qui 
comme partie des * Ue* „,tondro p„„r

Le prot. Craig.—[I faut les mettre 
devraient être cueillis alors qu’ils 
mûres avant d’être mises

■e ces photographies 
itilcs comme leçons en entrepôt le plus tôt possible. Les fruits 

sont un pou verts. Los poires complètement 
en entrepôt ne se sont pas aussi bien conservées que celles

cueillies un peu vertes.
M. Fisher.—Si vous cueillez le fruit avant 

froid, cela n’en altère-t-il pas la qualité ?
Le professeur Craig.—Il faut qu’il ait atteint 

cependant être complètement mûr et avoir 
alors, il conservera sa

sa maturité et le mettez en entrepôt
tant dans la culture 
lotsford, j’ai dit que 
de faire des essais 
magasinage froid à 
i de pommes choisies 
es furent mises dans 
renait des pommes 
i des spécimens de 
is pommes les plus 
si parfaites que lors 
en bon état, ainsi 
sont en aussi boni 

, je suis arrêté à un I 
lé instruction d’en I 
te idée de l’argent I

plein développement, 
revêtu tout son coloris. S’il est cueilli 

saveur. Les poires Bartlett furent emmagasinées alors qu’elles 
v aient encore tout à fait vertes, mais après avoir été sorties de l’entrepôt elles se 
colorèrent, prenant une apparence très attrayante pour le marché, et la saveur 
était parfaite.

son sans

en

ASPEKSION8.

Le président. Le comité relatif aux aspersions et chargé de coopérer avec M. 
■ aig à I execution des travaux d’expérimentation durant l'année prochaine sera 

composé de M. hsher, M. Dunlop et M. Dupuis.

COMITÉ IJBS RÉSOLUTIONS.

L’hon. M. Joly de Lotbinière.—Je présente le rapport du comité des résolutions

talTd".*£1!ri'e0lU"OM ,,,C ”°m “""““°™ ™l-‘"e„«m.n« i 
ADOl-TÉ X LA RÉUNION ANNUELLE.

Proposé par M. A. Dupuis, appuyé par ,.i, Barnard, et résolu 
Que, dans l’intérêt public, les sociétés d’horticulture locales, les sociétés d'agri­

culture et les cercles agricoles devraient s’unir à celte société de Pomoiogie et d’Hor-

<es dans de petites 
i regarde les poires

je ne crois pas que 
ut de ce temps, la

J
.-J
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pour encourager l’étude et l:t pratique
tieulture fruitière de la Province de Québec 
de la Pomologie et de la culture des fruits.

Que. pour cette tin, toutes ces sociétés et tous

Le président.—Il 
de définir ce qu’est ui 

M. Fisk.—La déf 
menclature. Nous a\ 
ce point.

ces cercles devraient être repré­
sentes dans cette société chacun par son président ou autre délégué choisi à cet effet 

Que, pour permettre à ces sociétés et cercles, de prendre 
travaux de cette société et de bénéficier de

une part active aux
,,.................... 868 délibérations, de ses expériences et de

publications. 1 honorable Commissaire de I agriculture et le conseil d’agriculture 
soient respectueusement priés de s’entendre avec ces sociétés et cercles, de manière à 
leur donner droit d’être représentés officiellement dans cette société, comme susdit 
et que la contribution à être payée par ces sociétés et cercles soit fixée à la somme 
d un dollar par année, et que le président, l’honorable M. Joly, le Dr Grignon et MM

L’, pa'8 et Flsher se rendent auprès du Commissaire d’agriculture et du Conseil 
pour leur présenter cette résolution.

Que le président, le secrétaire et le directeur du district No 9 (district de Mont­
réal) forment un comité consultatif permanent chargé d’aider le secrétaire dans 
accomplissement de ses devoirs, avec instruction de communiquer par écrit avec 

le bureau des directeurs au sujet de toutes les questions importantes avant de prendre

M. Fisher. —D’au 
n’emploient-elles pas u 
question a dû être déci

ses

Le prof. Craig—, 
arbre de semis. Il est
inconnue et qui est 
n’avoir pas encore été 
veut dire un arbre 
l’hybridation et

ceti

pro
propaj 

M. Joly.—Nous av 
un arbre de semis, mai/ 
laisser résoudre laune décision définitive. quee

Le président.—LaiiQue le secrétaire reçoive instruction d’exprimer à Son Honneur le lieutenant-

réunion et pour les souln"i“nts'7’n a foS^u^s^^ 'm“gUrer ^ 

Que le secrétaire reçoive instruction de

comité chargé d’examir 
M. Joly.—La quest 

(pie le comité siège 
M. Fisher.—Certaii 
Ce prof. Craig —J 

fins commerciales, ni ex 
M. Fisher.—Un hor 

qu’il connaît parlai terne 
be prof. Craig.—A! 
M. Joly.—Un arbre 

et qui n’aura pas encore 
une variété ayant un noi

notre œuvre.

Que ie secrétaire soit chargé de transmettre à l’honorable Commissaire de l’A 
culture nos remerciements \ 
succès de cette société.

aval
aux

. , . gri-
avoir favorisé d’une manière active les travaux et leK>ur

Que le secrétaire soit chargé de transmettre à la presse 
rnents pour l’intérêt qu’elle a pris à notre réunion et pour les efforts qu’elle a faits 
a n d attirer I attention du public sur nos travaux et de nous obtenir sa coopération 

Que les remerciements de la société sont par les présentes offerts aux dignitaires 
sortant de charge pour leurs travaux durant l’année dernière.

nos sincères remereie-

M. Fisher.—Un aut 
I ment défini est celui-ci :
I chaque district. Ce pris 
I accepté par la société api 
I arbre de semis qui paraît 
Idécerner un prix, ou bien 
lè l’arbre de send que lor 

aura été approuvée ?
Le président.—Nous 

années consécutives.
M. Fisk—Cette ques 

en laisser la solution

H. G. JOLY de LOTBIN1ÈRE,
Président du comité des résolutions.

PRIX POUR LES MEILLEURS ARBRES DE SEMIS.

mT"‘ re"‘ P"*-» »««» n leu, £1ticuU,TZ“«l"P,W<B"t '* *•“« * Pomologie

aux



89

‘tuile et la pratique Le président.-Il sera nécessaire en distribuant des circulaires offrant 
de définir ce qu’est un arbre de semis.

M. Fisk.—La définition d’ 
menclature.

ces prix,
vraient être repré- 
ué choisi à cet effet. 
ie part active aux 
ss expériences et de 
mseil d’agriculture 
rcles, de manière à 
iété, comme susdit, 
it fixée à la somme 
>r Grignon et MM. 
ltnre et du Conseil

arbre de semis peut être confiée au comité de 
•Nous avons des comités chargée d’examiner

1111
no-

les fruits, qui déciderontce point.
M. Fisher.

Le prof. Craig —Je 
arbre de semis.

nais pas de règle rigoureuse pour définir ce qu’est un
inconnue « 1T"* T 7“ "’'"W
n’avoir pas encore ét ' a ^laine 81tns hybridation systématique etveu7Z„„.Z;“ITr,.„7r. “ 0» "br. deLi,
l'hybridation et nron s „iaine contrairement à une variété produite parn\ m illation et propagée par la greffe ou le bouturage.

„„ T,!'"'8 l imre«ano. de didder immidi.,
him, qu^iou"L'ZeT^iJw "°U' ”” Cm ,"'i' vnl,it •*”

Le président.—Laissons cela à la décision 
comité chargé d’examiner les arbres de semis.

nue S comit'dato* dovr.it Itrodlcidloav.nt l’envoi descimilui
que iv comité siège avant l envoi des circu'

ne con

(district de Mont- 
Io secrétaire dans 
or par écrit avec 
s avant de prendre

leur le lieutenant- 
d’inaugurer cette 
le notre œuvre, 
’able président et 
cette société, pour 
on de l'ouverture

«lu comité de nomenclature ou du

res. Il faudra
ires.

U prof CCra,Cr t1nenient’ “ m0i"8 qU° V°"8 "’accePtiez définition de M. Craig.

'' Cra,y -AI<>rs biffez les mots «■ d’origine inconnue.”
• • Jo y. Un arbre de semis signifiera alors une variété 

et qui n aura pas encore été propagée p 
une variété ayant un nom.

' Pr,x nv 8eriVt’il donné que lorsque l’arbre de 
accepté par la société après des années de rapport ou sera t il u ,

A1 arbre de semi que lorsqu’on 
aura été approuvée ?
..n^=o^cd2ZNOU" k n0,"bre J“"“» I > «V*™* deux

nissairede l’Agri- 
i les travaux et le

mme

incères remereie- 
rts qu’elle a faits 
ii* sa coopération, 
ts aux dignitaires

provenant de la graine, 
des fins commerciales, ni.exhibéeour comme

par
semis aura été1ÈRE,

'é des résolutions.

un chaque année, ne donnant. un nom
fait I essai pendant plusieurs années et qu'ilen aura

t pour les meil- 
que ces fruits 

l’on leur donne 
ologie et d’hor- M. I isk.—Cette question demande 

en laisser la solution
un prix tous

m
-
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ITT1 Ü" aU^e pnx à la H" do la P«riode- sous forme de diplôme ou de médaille : 
pas moins de trois ans, et pas plus de cinq ans.
sont-elles aeceptabîës^?US ^ e"tCm,U re9tricti°n * 1’CXP,ication dti *• ;

M Hamilton.—fl est fait une proposition qui n’est peut-être pas clairement 
devait y avoir dans chaque district un comité chargé de décider si l’arbre 

; car autrement nous recevrons peut-être beitu- 
i idu peut avoir ce qu’il s’imagine être un arbre 

u 06 Ve l on constatera n'en pas être un après examen.
». hisk.-Mon principal objet en faisant cette proposition

obteiur les meilleurs arbres de semis, mais aussi d’obtenir 
d hiver et

L’article si 
M. Dupuis, 

de groseilles à J 
quelle était la v 
des groseilles n 
grosses variétés 

Le présider 
fait de fraises et 

M. Bi.rnard 
Le présidée 

sur l’industrie di 
si l’on pouvait él 
framboises et les 
conviendraient ] 
faoricants de 
vendraient beam 

M. Barnard 
fraises, mais pou 
n’y a pas de pral 
un avantage à ft 
encourager le co 
pourrait devenir 
de la valeur do m 
la framboise cuit 

Le président

définie.

coup d arbres sans valeur, 
de semis, mais

n’est pas seulement
„ . . une variété de pommes

nue nous |„ » q“' 86 con8erve longtemps. Nous n’avons pas cola, et il se peut
q ie nous le trouvions parmi nos variétés provenant de semis. ^

Le président.—Je crois que nous devrions insérer “ 
v:';'! d’°btenir des l)ommoH «o conservant longtemps. Nous avons une foule de 
ternir'* P r""'"38 '* ^ ma'8 "OU8 cherchons tous des variétés se conservant long- 
ZLs ob enLn0n,80U V'e Par M Hlimi,ton d^tra d’elle-même. I. se peut 
ü„, nous tZZ: F""”“ “ V“'“t 1”' trouver ce

un

à notre réunion d'hiver.”

coi

vaudra,•fHm!nilt0n''-Si. l,Ut e8t de ,vouver une * conservant longtemps, il
Il v a une fonT TT 7 '° ^ * U"e pom,ne (l"i « conservera longtemps.

- j . L d arbrew de semis qui donnent des pommes hâtives.
Le président—Les pommes qui seront exhibées à

nos réunions d'hiver, qui 
en janvier, ne pourront pas être des variétés très hâtivesauront probablement lieu 

et être bien conservées.

recommande e
sauvage.

merciales, ni exhibée comme variété ayant 
rable soit décerné à la fin de la période.

M. Newman.

M. Barnard.-
une nous indiquer un 

boises. Il ne se 
sauvages, mais c’< 
croît remarquable 
fruit est très 
conserves.

Le président, 
dans Ontario

M. Barnard.- 
framboises de jard 
pour les fins de cc 
cultiver des framb 
est sans doute très

encore été propagée pour des fins com-
nonx Kt qu'un prix plus considé-un

M Fiahm. r7,0n deVrait tonir comPte dl* l’arbre dans la distribution du 
Un * l’“Urr",t " Mr° '» du prix prineip.1

ttatd’ûr?» T1"' °‘,P0,',l,n * ‘U r&0lU,i0n 1“ >» ««M ~.

«ri, “ “ ” "°UVel '« '» ™«i, PUi.q««l. Prix

nommer un comité chargé d’examiner les 
proposerais qu’un tel comité, composé de MM. Fisk 

nommé pour doi.ner suite à la résolution.

prix. sa
à la

vera

M. Fisher.—Ne vaudrait-il pas mieux 
fruits d’arbres de semis ? Je 
Hamilton et Newman, filt
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ne ou de médaille ; /
PETITS FRUITS. »atior, de M. Fisk ;

L’article suivant du programme se rapporte aux petits fruits 
M. Lupui^-Madame Paquet, de Saint-Nicholas, a expédié cette année 55 barils

.rSru “S'' “• "T ” * 56 J* « puis dire
quelle «ait lü ,1, ce. gromlto, mai. ellee n’étaienl iiasgroaie,. La culture

~p,u> *■—•>“» «* *•

, fe„pré8ldent;~0n ^polte en général de meilleurs fruits dans 
fait de fraises et de framboises.

M. lk.rnard.-Le marché est encombré. Nous avons la framboise
-r l'inl^ tadTmb0!B’ •“'*»“daM '"°" "W» 
si l’on nouvait Mnh T ” 0ntar10’ Les conclusions que j’ai tirées sont que.framboZ ê ü tu d« «»"«™ d»» 1- «-giou. où .bonde.? le,
irambowa et le. fnw*. sauvage., ce. fruit, donneraient de trù, be„„x
conviendraient p.rticuliùmment pour l'exportation 4 de grande, distance,
faon cants de conserves d’Ontario sont unanimes à dire
vendraient beaucoup plus cher que les fraises de jardin
fraJ'matZZ' "° T ** ron l>“i’" «”N*» «' le commerce de, 
frai. es. ma,s pour ce qui regarde les framboises la question est plus importante II
» y « I». de profit 4 cueillir de, frai.» Je ne connai. de région oTn tlLk
un avantage à faire le commerce de fraises sauvages, tandis que si nous pouvons
imurrâifdev mirmmeI<e ^ tramb°ises’ fruit 4ui Peut être cueilli si facilement, cela 
poui ra,t devenu un commerce profitable. J’aimerais à demander
de la valeur de nos framboises cultivées
la framboise cultivée à la framboi

/re pas clairement 
le décidersi l’arbre 
as peut-être beau- 
ine être un arbre

t

IL ;
st pas seulement 
•ariété de pommes 
cola, et il se peut

votre région, en
i

v-sauvage.

réunion d’hiver.” 
irons une foule de 
conservant long- 
aême. Il se peut 
uvons trouver ce

profits et
I es

que les fraises sauvages se «

ant longtemps, il 
rvera longtemps.

ons d’hiver, qui 
étés très hâtives

ce que vous pensez 
pour les tins de conserves. Je préféreraisidée comme suit : 

is provenant de 
convenablement 

,e un nom et les 
le semis sera 
'ur des fins com- 
ix plus considé-

se sauvage.
Le président.—Oui, lu framboise cultivée est tout aussi

bonne que la framboisesauvage.
M. Barnard.—Aussi bonne 

nous indiquer un débouché, il 
boises.

goût, et beaucoup plus grosse. Siau vous pouvez
très facile d’obtenir de grandes quantités de fram- 

pus avantageux d’essayer d’établir un commerce de fraises 
sauvages, ma,* c est différent pour ce qui regarde les framboises. Un autre fruit qui
fruit Trbl0ment Uen’ C’est la r0nce- Elle donne u” rendement énorme. Le 
fnut est très savoureux et très bon, seulement il n’est

une
sera

Il ne serait

button du prix. 
i principal, à la pas aussi bon pour lesconserves.

Le président.—On ne semble pas les mettre 
dans Ontario

:
fen conserve sur une grande échelle

M. Barnard. Nos efforts devraient tendre vers la culture des variétés de
pour iTl d'111 qUl r“nt 16 mi°UX- et ensuite vers la culture plus en grand 
pour les fins de conserve. Le jour où vous pour,ez montrer qu’il y a du profit à
cuit,ver des frambo.ses de jardin, on en fournira abondamment pour |e marché II
est sans doute très possible d’en récolter 125 à 150 boisseaux à l’acre, si les plant!

i société conser- 
, puisque le prix

i d’examiner les 
de MM. Fisk,

; V
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sont torn enablement cultivées et fumées. M. Dupuis peut vous dire qu’elles viennent 
bien parmi ses pommiers. ne connais pas i 

la culture dos 
meilleurs. Le 
démontré que V 
des légumes pot 
du moment que 
grande a bond an

Le président.—Les framboises de jardin 
Ontario pour les tins de 
•Shaffer mêlées. La dernière 
variétés pour obtenir 
La saveur

sont cultivées très en grand dans 
M. Boulter, de Piéton, cultive la Cuthbert et la 

est une framboise à tête noire. Il mêle les deux 
fruit d’une couleur plus foncée et d’une sapeur plus sauvage, 

sauvage semble être plus appréciée que l’autre. M. Boulter a 80 acres en 
culture pour sa manufacture de conserves. Il est fabricant de conserves en même 
temps que cultivateur. M. Miller, autre grand fabricant de conserves, qui a une 
manufacture à Piéton, possède une ferme de 400 acres. J’ai constaté que ces ma­
nufactures de conserves ne réussissent que lorsqu’elles font des conserves de fruits

conserve

I un

31. Dupuis, 
de savoir où l’éc 
les marchés de Cx 
Montréal, et je net de légumes.
conserves. La 
cueillant on

> ny a pas de manufactures de conserves, sauf quelques-unes sur la rive nord 
( u ne Erie (dans lu grande région à pêches, et à prunes,) où l’on ne fasse que des 
conserves de fruits. Mais celles de l’est d’Ontario-à Trenton, Belleville et Piéton— 
tont successivement des

y av 
grappes. Mais 1 
prix. Il m’a fa

, . conserves de légumes et de fi ..its, à mesure qu’ils mûrissent
Elles ne réussissent pas aussi bien si les saisons ne sont pas longues. Elles com­
mencent par faire des conserves de fraises, et ensuite elles font des conserves de fram-

-.... .

M. Boulter a une ferme, M. Miller en a une grande, et ils nourrissent tous deux 
chaque année de grands troupeaux de bestiaux. Ils font des contrats avec les culti­
vateurs pour la culture du mais sucré pour leurs établissements de conserves M 

oui ter cultive 300 à 400 acres de mais sucré pour sa manufacture de conserves Au 
heu de jeter les tiges et les épis dépouillés de leurs grains, ils les utilisent. Lorsque les 
les épis sortent de la manufacture, la racine des grains mais n’en est pas détachée On 
met cela en silo et vous pouvez vous imaginer quelle énorme quantité de fourra-e
tire de ces épis, dans trois à quatre cents acres, en faisant de l’ensilage. M Boulter
M MilÎr PT la C",ltUre de tr°iS à quatre cente acre« de mais sucré, et
M. Miller en a fait cultiver plus que cela. Ils sont cultivateurs d’abord,et fabricants
de conserves ensuite Ils remplissent leurs si'os des rebuts, vont à Toronto acheter 
40 a 50 animaux do boucherie, et les nourrissent durant l’hiver i 
auquel ils ajoutent un peu de grains. Au printemps ils exportent

Nous avons une manufacture à St-Eustache pour la mise en conserves de 
légumes. Li e appartient à M. Windsor, fabricant de conserves de homard et de 
saumon dans le comté de Gaspé et dans le Nouveau-Brunswick, 
en été et fabrique des conserves de légumes. En 1889 il 
à St-Eustache et y a fabriqué depuis lore 
fruits.

rapporté. J’ava 
Le président

élevés.
M. Dupuis.- 
Le président 

I leu res autorités ei 
I C'est l’industrie à 

ferme à Outrenioi 
que c’est dans 
serves serait trèi 

| pour l’établir, et 

mettre en conseri 
mettant vos gadell 
genre en conserve» 
pas être obligés de

M. Dupuis. — ( 
mettent en gelée d< 
Ils avaient coutunn 
font plus, parce qu 
falsifiée.

une

>
on

a

avec ce fourrage, 
ces animauxJt

i Il vient à Montréal 
a établi une manufacture

Mais les tiges et les épis de mais ont été fêtés su Mes tas defaml^et n’ont 

jamais été utilisés. Il se perd ainsi une énorme quantité de fourrage 
valeurs de St-Eustache devraient utiliser.

M. Barnard. Votre rapport, M. le président, est on

Le président.— 
les gelées non falsifi 
Geo. Graham, un d< 
eut beaucoup de fall 
falsifiés se vendent 
falsifiées se vendent 

Pour ce qui reg

, que les culti-

nc peut plus important. .Te

i
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• Le commerce de Quebec même est très limité

d.. J*„;prLttroc2r„'„'-rre t ,von*une Wl» ■*<*. „
les marchésd. Québec «, L"TJ“ ” b““TPd”•>'«" »o-voyé 

.Montréal, et je n’en ai rien retiré. Onmed’ . •/ 8.m6U de <?h°Se' J en ai en™yé à 
conserves. La première fois nn« •» • ',X T* ‘ ^ ava't *à des manufactures de
™,mnn, r ,„it dlt q“'en
-l ippes Mais les gens n’aiment pas à les cueillir 
pi’ix. Il m’a fallu

ne

s en grand dans 
la Cuthbert et la 
tl mêle les deux 
Tcur plus sauvage, 
ltcr a 80 acres 
mserves en même 
iserves, qui a une 
taté que ces ma- 
nserves de fruits

du moment que mjU8
uneen

sur

sur la rive nord 
ie fasse que des
iville et Piéton__
qu’ils mûrissent, 
tes. Elles com- 
nserves de fram- 
lus avantageuse

envoyer sans les
sans les

rannorté r, • FT" 16 d°uble P°ur lcs fa‘rc cueillir 
î apporté. J avais récolté à 400 à 500 gallons de gadelles

Le president—Je suppose que

grappes pour le même 
et elles ne m’ont rien

rouges.
frais de transport jusqu’à Montréalvos

élevés. sont très
M. Dupuis—Oui ; ils sont d’environ trois contins par gallon

r * « « - <- ™»
fM l'Industrie à I,quelle il „ |iv„, «.aqZL'
'™ à,°"twm»"* «« exclusivement le commerce de petit, rS, n *“ "t!” 
que c est dans une localité comme celle de • 1 .. h to- 11 me semble
serves serait très utile || , , <1U unc P9t,te manufacture de con-l»«r l'établir, et elle lrr”i, Lim o , J° f“iro de *™"d«* dépens

mettre en conserves. Kilo pourrait emnT'0’ °'*1’10 Ilüus avona des fruits i 
mettant vos audelle, en éc'L m Z , t” T ia°™ * fruits,
genre en conserves, vous pourriez ^expédier “'X9'10 t0"8 '°S 1>etit8 fruits de ce 
I- «-e obligé, de le, venJ^ompmuZ “ ,n"Cb6" “*<toi^

issent tous deux 
ts avec les culti- 
conserves. M. 

s conserves. Au 
>nt. Lorsque les 
is détachée. On 
i de fourrage on 
e. M. Boulter 
maïs sucré, et 
d,et fabricants 
oronto acheter 
c ce fourrage, 
animaux 
conserves de 

homard et do 
*nt à Montréal 
1 manufacture 
égumes et de 
mier, et n’ont 
que les culti-

En

metten t ■ ta
Ils avaient coutume d’acheter toutes los .fitti.ll h 1 dacheter nos gadelles.

Le président II me semble que les meilleurs épiciers , 
les gelées non falsifiées sont les plus rémunératrices J-J 
tco. Orraham, un des principaux épiciere de Montréal 

eut beaucoup de falsification, le 
falsifiés se vendent mieux 
falsifiées se

constatent bientôt 
eu un

que
entretien avec M.

et il m’a dit
meilleurs produits avaient la 

sur les marchés à bas prix, mais les 
% endent toujours plus cher.
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Ivs framboises, et qu'il se trouve parfois de petites localités, comme l’Islet et autres, 
où le marché est encombré pendant une courte période, je constate que dans le paya 
en général il existe une déplorable pénurie de petits fruits parmi nos populations 
rurales. Je connais des villages où il y a une foule de bons cultivateurs et où il est 
impossible de trouver à n’importe quel prix 
localités rurales où

■ sauvages se ver 
I de la saveur sai 
I fruits, et j’aime 

M. Pyke.- 
I demande. M. i 

environ deux g 
récolte de fraise 

I celte année elle 
quantité en con 

31 Barnan 
fraises sauvages 
marché, je puis 

M. Pyke.— 
Le présiden
M. Pyke__
Le présiden 
M. Pyke.—, 

obtenir un prix 
mière qualité.

M. Joly de ] 
M. Pyke.—f 

C’est très juteux.
Le président 

conserves ?

M. Fisher.—Achète-t-il des gadellee, des groseilles et des frainhoiecs î I sur une petite del
Is} président.—Oui. I ^ ^

... ' V* . 1 Le,ebv" « d“ d"l™l le congre, des cultivateur,, l'un dernier I ™ réalisé environ
q« ,1 uchetau de très grondes quantité, de , tit, fruits, mais qu'il était obligé de le, I ™n. payé le, frt 
faire venir d Ontario. et même des Etats.Il a 11 en était de même de, légume,

M. Hamilton.—11 a été dit, il n'y „ p,„ p„ je croh M „
«dent, que les fabneanta de conserve, trouvaient la fraise anuvage très utile pour Is
.aveur qu'elle donne. M. Ilarnnrd , dit ,„e pouvait dc cho„ 2
commerce de fraise, «tuvage.. Il y . „ne espèce de froise, que l'on cultive en -rond

7TI , 7“' "tf** la lrau,b0i‘' c,,viro" 'lue' variété,, d'-ue „v,ur ' blable à celle de notre fraise

t

un gallon de gadelles. Je connais des 
pourriez pas acheter une groseill- Il est vrai que la 

région qu'habite M. Dupuis produit plus de fruits qu’on 
c’est là justement l’endroit où

vous ne

ne peut en écouler, mais 
une manufacture de conserves serait d’uri immense 

avantage. Mais ce que j'aimerais, c’est que notre société favorisât la réalisation de 
nos désirs dans tout le W8 en montrant aux gens combien il est facile à toute 
ami lie, qui a un petit jardin, de cultiver les petits fruits nécessaires à son usage et 

t c jouir du plaisir de les posséder. I)e cette manière la culture des fruits se déve­
lopperait, et il ne serait pas difficile de faire face à la demande qui en résulterait 
certainement et de vendre ces fruits aux manufactures de 
certaines localités produisent plus de fruits qu’elles n’en peuvent consommer ou 
écouler a des prix satisfaisants au moment de la cueillette, il ne s’en cultive pas assez 
dans toute la province pour la population en générale.

Lh0,P12!dAnt' " JC reC0"lmanderais à M DuPuis <lc sc mettre en communication 
avec M. Windsor, de Montréal, qui manufacture des conserves sur une grande 
échelle. J’ai fait remarquer dans mon rapport que M. Windsor av ' mis en con­
serves 1.50» caisses de pommes, c’est-à-dire 15,000 douzaines.

11 a avoué qu’il faisaU venir tous ses fruits d'Ontario. Nous ne produisons pas 
de fruits pour les manufactures de conserves, et il n’y - a a qu’une seule. M Dupuis
peut expédier ses petits fruits à M. Windsor, et il les lui vendra immédiatement 
lion prix.

Bien queconserves.

un

M Barnard.-
sauvages dix cent

M. Pyke.—Il
ferblanc.

M. Fisher.—( 
sera- ■ ^ yke- kr

i’. a qU °l,e8 em1’ °J at P01» donner de la saveur à notre produit, sinon pour I un 1111,16811 en caoi 
a an res ns. es sont aussi faciles à cultiver qu’aucune autre espèce, et sont très I n’employons pas d

^ ■ Ainsi se termi:
Le Président.—Cela est très important. Non seulement les 

serves, mais encore les principaux épiciers m’ont dit
fabricants de 

que les conserves de fraises
con-

2.
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ne 1’Islet et autres, 
;o que dans le pays 
ni nos populations 
vateurs et où il est 
is. Je connais des 
Il est vrai que la 

it en dcoulor, mais 
rait d’un immense 
it la réalisation de 
est facile ù toute 
res à son usage et I 
es fruits se déve- 
qui en résulterait 

Bien que I 
nt consommer ou I 
n cultive pas assez I

rzr;i “ p mie,,x ,ue d*
fruits, et j’aimerais à savoir ce qu’il en pense.
, M' pyk'«—Pour ce qui regarde les fraises,

environ deux gro.es i^C^dS .“ÏÏT ^ ^ " ™ 

récolte de fraises sauvages r i d ’ ma,s nous avion'1 «u une faible
ages. L an dernier nous avons eu une abondante récolte, mais

plus grande

fraises cultivées à cause 
conserves do petitssur une petite échelle des

nous ne pouvons pas faire face à la

cette année elle a été plus faible. Une 
quantité en conserves, autre année j’en mettrai 

„ , vu 1UC le public connaît mieux
-1 Barnard.—Trois-Rivières est le meilleur 

fraises sauvages. Quand l’année 
marché, je puis les

une
ce produit.

marché que je connaisse pour les 
. . ®8t favorable et qu’il y a encombrement sur le

M Pvlfo , , h P°Ur CCntlns le quart de boisseau, 
r • k Je les ai Payées 10 contins la livre, 

e piesident.— Comment les avez-vous confites ’
r _,ke'~Une livre à la 'ivre-à l’ancienne mode.

e président. 50 pour cent de sucre ne suffirait,il pa8 ?
M. i yke.-Je le suppose. M. Graham a dit que de cette

M wt'!l?'’“"nière'~Le «•» <*» T-, 1= fruit 4 I. |lT„.

Ceet très juteux. P*r moillé’ Implement
Lo président.—Quels prix en avez-vous obtenus

conserves ?

serves.

manière je pourrais en 
comme étant de

n communication 
sur une grande 

V mis en con-
pre-

iic produisons pas 
eule. M Dupuis 
nmédiatement un

une conserve.

en comparaison des prix des

«»r m ^umecïnê " SiMuTeZ “ *7 r61' V" ,ue n0U* "’"On, "per*
• her. Noue T
avons payé les fruits dix contins la livre. d P ht netl Nous

M Barnard. S’il y avait une manufacture de conserves oui i c •

ferblane.

oises ?

urs, l’an dernier, 
ait obligé de les 
> des légumes.
crois, M. le pré- 
'ès utile pour la 
le chose dans le 
ultive en grand, 
ne saveur sem- 
•ois. Maintenant 
luisît dans notre

pots en verre et non dans des boîtes en
M. Fisher.—Combien ont coûté vos pots ?

z;:z: Tzrr * -Sen, prêtèrent ce. po„ .u, » cola, et ,
luit, ,i„„„ pour | »" “™>« “ caoutchouc ou un cercle impermeable. Le courerckTctT T”" 
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I Ainsi se

Les

nous
terminèrent les délibérations.

ricants de 
rves de fraises

con-

■

Z *
fr>

*
î

»

•v

X

\
!

T”
TT



I sont d’un gros i 
I sera probablorm 
I do Gibbland, Ab 
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Jeunes variétés r 

| l’Arabka d’Eté, I 
ferme Gibbland i 
maintenant ù Wi 
de bonnes variété 
par lui, parmi cel 
variétés portant i 
Claude. Le prés 
Rouge du Canadi 
Gibb, de Como, a 
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I vait lu John Rich 
prenait aussi quelq 
et la .faune Transp 
sociation des Hor 
pommes. En som 
grâce aux efforts d 
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SOCIÉTÉ DE

POMOLOGIE ET D'HORTICULTURE FRUITIÈRE
DE LA PROVINCE DE QUÉBEC.

DEUXIÈME RÉUNION D’ÉTÉ.

La seance d’ouverture de la deuxième convention de la société eut lieu à 
le 20 août 1895. Como, sur

L assemblée fut tenue dans la maison d'école et üit ouverte à 8 heures p. m. 
Le président, M. R. W. Shepherd, fils, occupait le fauteuil.
Parmi les assistants 86 trouvaient l’hon. sir Henri Joly de Lotbinière et Lady de 

Lotbimère ; J. C. Clmpais, Kamouraska ; Dr Grignon, Ste-Adèle ; M. Craig, de la 
Ferme Expérimentale; Giroux, de la commission géologique ; Révd Canon Fulton 
St-Vincent de Paul ; J. M. Fisk et Wm. Craig, fils, Abbotsford; W. M. Pattison’ 
C arenceville ; A. Johnson, Cowansville; H. AV. Benyon, Montréal ; James Johnston 
Montréal ; G. B Edwards, Covey Hill ; R. B. Whyte, Ottawa ; R. Brodie, St. Henri ; 
C P Newman,Lachine ; I. J. Gibb, Como ; Major Robinson, Como ; G. R Robertson 
Montreal; Sidney A. Fisher, Knowlton; A. S. Henshavv, Montréal; W W Dun
lop secrétaire ; Révd J. Edgar Hill, Montréal; Frère Norbert, Montréal, Dr La- 
londe, Rigaud.

Les dames de Como prouvèrent aussi l’intérêt qu’elles portent à la culture du 
fruit qui a tenté la plus belle de toutes ses tilles, Eve,” en honorant on grand 
nombra 1 assemblée de leur présence. On y remarquait Mme et Melle Cleghom

p T M n ' ïf! ' Ü f; me8demoi8ellc8 Shepherd, Mme Ur Molson. mesdemoiselles Pyke, Melle McNeil, mesdemoiselles Thompson, Melle Clarke, mesdemoiselles Chappie
Hodgson et Halcro, Melle Smart, Mme Parke, Mme McNaughton, Mme Carmichael 
et Mme Graham.

1 .Mesdames et Me;

C’est avec un s< 
■ devant vous ce soir. 
Iticulture fruitière d 
Ibres de cette société 
■grande et important 

Comme enfant i 
lie vous souhaite à to

L’exhibition de fruits mérite une mention snéciale T# .... ■combien j’apprécie le

l'association fruitière d’Abbotsford, et comprenant une douzaine'dVvariétVde V ^pommes russes choisies après plusieurs années d’essai, à cause de leur excellence sous lw ^
diftèrents rapports, était très belle. Quelques-unes des meilleures étaient l’Arabka F"1'“n° COnvi*nUo“ 
d hiver, importée par feu Charles Gibb, l’Arabka d’hiver et ,i -, • , . r , . I ** réunion de 1’,Raspberry. AT. Fisk a aussi exhibé une bott/de^rertoslnueee, très renMrquabfa’è fcr*r'e’d“ 

ceUe époque avancée de la saison. Elles appartiennent à la variété Oral Z 26, PsT^TZm
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leures variétés recommandées ,,,,,, ir r . 1 tlque dti dlx an"éos. Parmi les meil- 
l'Arabka ti'Kté. '» Romi-airi,
ferme Gibbland était la r,ronriét<$ ^ *1 'tame; et la Jaune Transparente. La
maintenant à Wm. Craig eU-’ik w'V IT' Charlos Gibb> ol «»« appartient 
de bonnes variétés de prunes Une cm,ni » t"" °Pa 6Xhlbé une trôs belle collection
Par lui, parmi celles cultivées dans l’Re * prUnie” dc ”mk, choisies
variétés portant un nom se trotyl^PriL? F A" ™mbre des

Claude. Le président a exhibé «lusieur, »ng chert, la Lombard et la Reine
Rouge du Canada, maintenant Jn0mm7 T, * P°mmes d’<^ et un plat de la 

Gibb, de Como, a aussi exhibé une M J- J-
le sol argileux de la région de Como A 'Métissante de pommes récoltées 

vait la John Richardson, pomme que feu M CibbT"/'1^ *** °* Variétée se trou* 
prenait aussi quelques-unes des meilleures variétés conna,,re- Sa collection corn­
et la Jaune Transparente Ottawa J"® P°mmea ™8 ‘elles que l'Arabka
-dation des «oïticulurs ^ d'ol ' ^ ^eurde Pas-

pommes. En somme l’exhibition de nomme °’ *1,11 “ exh,f* quelques variétés de 
grâce aux efforts des horticulteurs frnif ** “ l'montré que le fruit de cette année, 
qualité bien meilleure ** ^

ue ce

LITIÈRE

eut lieu à Como, sur

heures p. m.

inière et Lady de 
M. Craig, de la 

l Canon Fulton, 
W. M. Pattison, 
James Johnston, 
•odie, St. Henri ; 
3. R Robertson, 
il ; W. VV. Dun- 
ontréal, Dr La-

I

DISCOURS DU PRÉSIDENT.

Mesdames et Messieurs :

i-kvam r::cr;;Xdn,fl'j:7-::—..
N„„,«,mm««untL ? r6mim "'««l—

grande et importante question de la cultui l °, 801r Pour délibérer et discuter la 
Comme enfant du^omTde VaïdnÏ , **"**"? '* pr0vince de Québec,

lie vous souhaite à tous la bienvenue 1» „lus ‘ p*rtl0ul“r> de ce‘te localité (Como),
combien j’apprécie le grand honneur que vous avez fait m vilT ‘7°r ^ ^ ^ 
ilux débuts de l'histoire de la société en le T ' ® Como’ Pre«que

[localités visitées par les directeurs’ et l sl8Han comme 1 une des heureuses 
tenir une convention. * ^ membre8 notre association pour y

r;::: vm»« l'objet d.„, cette cim,„,u„„ *£ t *'*

O
/

à la culture du 
)raut en grand 
delle Clcghorn, 
mesdemoiselles 

'iselles Chappie, 
me Carmichael

'n exhibée par 
de variétés de 
excellence sous 
aient l’Arabka 
et la Lowland 
emarquables à 
rel No 25, et
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th es qui en ont suivi la lecture, doivent assurément être encore préser es à la mémoire 
de tous les membres qui y ont assisté. Je ne doute pas que ceux qui suivront nos 
délibérations ce soir et demain ne bénéficient beaucoup do ce qu’ils entendront 
touchant 1 imjiortante question de 1a culture des fruits.

Cette société tut constituée en corporation en 1892, sur les mêmes bases (ou 
autant que possible) que la grande et très importante Association det Horticulteurs 
fruitiers d Ontario, association qui fait un grand bien depuis plusieurs années et qui 
a constamment grandi en nombre et en importance et a plus contribué qu’aucune 
autre société de ce grand continent d’Amérique à inspirer et à développer le goût de 
la culture des fruits, des fleurs et des arbres. Les rapports de l’Association des 
Horticulteurs fruitiers d’Ontario offrent une lecture très utile ut très instructive et 
sa publication mensuelle, VHorticulturist, abondamment illustrée et imprimée 
soin, jouit d’une réputation continentale.

I puis notre deri 
I amis des Etats 
I est11 Baltimor 
! ' Ontario a déi 
I rince sous le n 
I qui intéresse le 

pomme d’hiver 
I beaucoup de su 

Mesdames 
I demeure M. I., 
I des fruits, mais 

très cher à tou 
qu'aucun autre 
accomplissons, 
étaient ses amis, 
fruits dans cette 
pour cette cause 
renseigner davai 
iribb comprit le, 
ressemble au nôt 
fin. Le gouvern 
cette mission. Si 
" 11 fallait que qi 
long et très coûte 
vécu quelques ar 

Cette société

avec

Les membres de notre société ont reçu le premier rapport, et je suis heureux 
d apprendre qu il a été apprécié. Le but et le désir des directeurs, aidés des membres, 
doivent toujours être de faire on sorte que les rapports de la société soient d’un 
ordre élevé, et nous ne pourrons atteindre ce résultat que si chacun y coopère en 
préparant ues études sur la culture des fruits et autres sujets de ce genre et en 
prenant part aux discussions lors des réunions, lorsque l’occasion s'en présente 
Nous voulons entendre tous 
en discussion, et la société

qui peuvent avoir quelque chose à dire sur les sujets 
sténographe capable, chargé d’écrire chaque parole 

que vous dites pour qu elle soit consignée dans le prochain rapport, de sorte que 
ceux qui n’ont encore jamais vu leur nom imprimé ont aujourd’hui une chance de le 
faire imprimer. C’est

ceux
a un

moyen de discussions que les idées et l’expérience des 
membres peuvent être enregistrées à des réunions comme celles-ci et transmises 
membres qui n’assistent pas à ces réunions.

Plusieurs membres sont trop timides pour écrire une étude qui puisse aider 
dans les discussions

Un a essayé le printemps dernier de distribuer aux membres quelques nouvelles 
variétés de pommiers, sous forme de greffes sur racines, pour des tins d’essais. On 
leur a aussi distribué quelques plantes et quelques arbustes provenant de la Ferme 
Expérimentale Centrale d’Ottawa. Je puis dire que ce n’était là que l’inauguration 
d'un mode de distribution de plantes aux membres, et vos directeurs espèrent conti 
nuer l’essai avec de plus grands succès l’an prochain, et ne pas se laisser arriérer au ■ „ills nuels snnt , 

sujet des variétés les plus nouvelles d’arbres fruitiers et de plantes, et nous comp-1 fj “ Wucuneràri, 
tons recevoir, de temps à autre, des membres demeurant dans les régions éloignées, Ibarils de nommes 

des rapports nous informant que la culture de plusieurs des fruits sur lesquels nous 1* 0* *St une sa 
tondons des espérances convient à cessions. Je dirai qu’à Mount Victoria. Hudson I r T 
la pomme d’hiver qui a été récemment signalée aux horticulteurs fruitiers de cette'If ,a g’
province, sous le nom de Bouge du Canada, les arbres ayant été plantés il v a plus 11t, .1! ™ * P°"

de trente-cinq ans, réussit parfaitement et donne un rendement abondant, à environ 1,' " ’ ’ q'
un mille et demi d’ici. Une correspondance considérable a aussi été échangée

au

aux

vergers sont peu i 
nous consommons 
vince viennent d’C 
po ir alimenter 1: 
M. Windsor, le pr< 
qu il met en conseï 
Ottawa, et aussi de
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réser es à la mémoire 
îx qui suivront nos 
b qu’ils entendront

"°- h «* -
«». - Baltimore " ou - Fluahlm” M v, l6"”' ""“"t 1“« - « "ai nom 
' Ontario a décidé que cetu, „„t,m “ Areoemtion dea Horticulteur» Fruitiem

d. L- nW'a*,*“ ”lti,6e " "-"Slemp» dans cette pro-

qui intéreaee l„ pna!, ^, 1 “ ’ TT ” **
Ltxmp de - «"I «kr, peut être cult J

1 uctes, et que 1 arbre est sans aucun doute rustique

t de ,o,,e > •**.«««. » «»»,
*r I*- particulièrement Via'culture d«» ^""uTm d‘. gÏ"”

cher i ton, h. honieuheum c„ ffibb „„
■luaucun autre,,, tapi* i pl„p„, d'„„,„ k g'», d" ,1“™ „7' ” " 
accomplissons. Cet Immmo • • •al ae 1 œuvre que nousétaient * ami, _e .T-T" **" " =«u, qui le eonnmmai.nt
fruiu. ,r„ce « "ToT"'1"'”? dé™l°l'l>”™t 1» '* «ta» de,
[mur cette cause «n Rualie en fa>nt

renseigner darantage»,,, le »„je, qui non» iutéreme ,
êl^P" !8"nd™,-ee 1"H y aurait » vi.iter de»
’ t au notre ; il jugea nécessaire de visiter la Russie

iirœrirou - -•* *■*- —. d.
" H fallait que quelqu'un . d t™, T« 7.‘ dd *”** j*"“” *•» «•«*
le-gcttJeouLaAu^VemLmm™;:1,!^1,.6-™ ' “ « «

.l”*- —*» * P'",, q„, n’aurait-il pu f„„ 8,1 «“
Cette société a beaucoup a taire et 

vergers sont peu nombreux.

■s mêmes bases (ou 
i det Horticulteurs 
sieurs années et qui 
intribué qu’aucune 
velopper le goût de 
e l’Association des 
, très instructive et 

et imprimée avec

vince sous le nom

avec

?t je suis heureux 
tides des membres, 
ociété soient d’un 
icnn y coopère en 
le ce genre et en 
ion s’en présente, 
à dire sur les sujets 
ire chaque parole 
port, de sorte que 
i une chance de le 
t l’expérience des 
et transmises aux

sacrifia sa vie 
monde pour se 

si haut degré. Charles 
pays dont le climat 

septentrionale pour cette

un

e qui puisse aider vaste champ provincial à exploiter Nos 
Nous sommes loir, de produire le quart des fruits que

juelques nouvelles | vinee viennent d’Ontario e7des Etlt V <hÜlB C0ns0mmfo dans cette pro­
tins d’essais. On | pour alimenter l’unique manufacture T Produition8 P*» même assez

mnt de la Ferme I * Windsor, le propriétaire fail venl d Ont^Tl * “ y 8 danS ,a P»>vince. 
pie l’inauguration I qu'ii met en conserves Depuis l’établi ° ?!! î P "8 rande partie des P°mmes
rs espèrent conti I Ottawa, et aussi depuis le voyage de Ï TîÎ i /T® expérimentulti centrale à 
tisser arriérer au ■ plu8 quels 80nt les fruits que nous pouvons cuît’• ” “ °0US forons

S et nous comP" 1 II n’y aucune raison pour que la vallée de l’O ?*** da"8 la Province-
régions éloignées, I barils de pommes, ainsi que des prunes L !*! PW*> des millie™ de
sur lesquels nom ■„ qui serait une source de revenus c2 Hé T8” 61 P^ fn’it8 en ab°ndance,
^ ictoria, Hudson 1 ba r , ... • -, . considérables pour cette partie de la province
ruitiers de cette E, |a culture (lefi pommJ “»e®8“ ”” de Mon^al. celle de St-Jérôme,est très propre

lantés il y a plus jcuitiver) et bi P ’ daJee . rU8tl<lUtis (lue nous savons pouvoir
ndant, à environ |i*aucoup, „ appartient^\

“w —» - d«- eomm»:^.p et:;::" q~
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société a été fondée, “ pour favoriser le développement de la culture des fruits dans 
la province. ’ Je crois qu'il devra découler un grand l>ien des renseignements qui 
seront fournis au cours des discussions qui auront lieu dans ces reunions, ainsi que 
des idées qui y seront émises, et enregistrées dans le rapport annuel do la société.

I tion imparfaite 
I naturelle, la no 

I pommier ou la 1 
I niers avaient pr

Si nous étu 
I devons asperger 

I constatons qu’à ] 
I qui remplacent 1 
I et facilement tra 
I favorables, elles 
I chaleur elles 

I Nous constatons 
I sont en contact a 
I affectées par 

I appliquer. Nos pi 
| préserver de la ni 

I le blé dont la 
parfaitement quel 
ment. Ils ne sav 
organisme végéta 
croit. Mais 
nielle, qui se trout 
et de se reproduirt 

De même, poi 
qnons du sulfate d 
mince couche 
exemple, la tache r 
moyen de ces sport 
ment de la saison a 
avec du mélange d< 
part d’entre vous, r 
parler, et c’esi. surh 

Nous faisons et

aspersions.

Le professeur Craig, de la Ferme Expérimentale, adresse comme suit la parole 
A 1 assemblée sur ce sujet : Je n'ai pas besoin d’exprimer le plaisir que j’éprouve à 
assister à cette très nombreuse réunion d’horticulteurs fruitiers dans cette magni­
fique région. Depuis plusieurs années je m’intéresse vivement à cette partie du 
Canada, parce qu un parent (M. I. J. Gibbi, d’un des meilleurs amis que j’aie jamais 
eus, dans la personne de fpu M. Charles liibb, demeure ici, et forme ainsi un lien de 
sympathie qui m’unit à cette localité. Je sais aussi que c’est une région à fruits qui 
possède des avantages particuliers sous le rapport de ia fertilité du sol, du climat et 
des marchés, et où vous commencez seulement à comprendre, comme l’a fait remar­
quer votre président, M. Shepherd, ce qu< les horticulteurs fruitiers peuvent tirer du 
sol vu sa qualité et sous un pareil climat.

I
ger

ces <

sem

Je ne sais guère ce soir de quelle manière aborder le sujet que l’on m’a demandé 
de traiter. Je ne sais si je dois vous parler comme à un corps d’horticulteurs fruitiers 
possédant une certaine de connaissances théoriques et pratiques sur le sujet, 

parler d’une manière plus élémentaire, comme je le ierais si je m’adressais 
membres d’un cercle agricole. Peut-être vaut-il mieux que je traite brièvement 

le sujet qui m a été réservé, après quoi je serai heureux tie répondre aux questions 
propres à vous fournir les renseignements que vous désirerez. Nous allons essayer, 

votro permission, d’échanger des renseignements d’un intérêt et d’un

somme nu m
ou vous
aux

avec
avantage

car je m’attends toujours à apprendre autant, sinon plus, d’un auditoire 
qu’à l’instruire.

ou ]
mutuels ;

J ai communiqué au public, plusieurs fois depuis quatre ou cinq ans, les résultats 
et les raisons de mes essais d’aspersions, et le sujet me paraît maintenant un peu 
îébattu ; niais, comme je sais que ce traitement est encore nouveau dans plusieurs 
localités, afin d’en démontrer l'opportunité, si vous voulez bien me le permettre, je 
vais exposer brièvement les principes sur lesquels il repose.

»i nous jetons Ier yeux la surface du globe, nous voyons que nous avons 
deux grandes espèces de plantes. Peut-être ne les distinguons-nous pas tout d’abord 
très clairement, mais en étudiant

en avons communiq 
et de rapports que 1 
pas reçus et aimerai

sur

peu le règne végétal nous constatons qu’il y a 
deux espèces de plantes. L’une appelée l'espèce à fleurs, celle qui est la plus utile à |les Cnvoie gratuitem 
l’homme ; qui produit des fruits et des fleura. Les plantes de l’autre espèce sont I l':xPérime"tale, les 1. 
tout aussi nombreuses, mais elles sont si petites que nous ne les voyons pas à l’œil lm's sur lft Hâte de ce 
nu, et nous les connaissons surtout par leurs effets sur la principale espèce de plantes I "ient à mesuro qu’ils 
dont elles se nourrissent. Cette espèce est donc ainsi composée de parasites. I renseignements que j

On les appelle parasites parce quelles sont incapables, à cause de leur organisa- ® J'aimerais à dire

un
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naturelle, la nourriTu^n^emi-^à'kuT T"" * <1'ln8 '* 8°1’ 80U8 sa forme

pommier ou la tige de maïs do sorte au’ell, ’SmtancV’ co,r’nc Peuvent le fai.-e le 
nier, avaient préparée pour leur propre <l0Urritnre

devons ^^^^^,^2^0^ ZT* p0ur<iuoi "«us
constatons qu’à l’instar des plantes à fle N developpent et croissent. Nous

me suit la parole 1 îui remplacent les graines ou y corresnèndl.T 66 reprodui8ent au moyen de sporec
que j’éprouve à g et facilement transportées par le vent et . es spores sont très jtetites, légère, 

favorables, elles germent et se déve!op’pent ' Av ° ^ h™'”68 dans de8 circonstances 
chaleur elles germent et poussent torn ' A , "n degre8ufflsimt d’humidité et de

*-—w * sitrir ,?e b* d'",,ine °-sont en contact avec certains comnosés x ’ ® 68 "e crois8ent PU8 ai elles 
affectées par ces derniers. <.„ qui nous met" chimifiues ou qu’elles soient
appliquer. Nos pères traitaient leur hlé » * Vi°llj. du traitement qu’il faut leur
préserver de la nielle, et l'expérience a 1 ™ 8° Uh0n de 8U,fate d cuivre pour le
le ble dont la semence avait été traitée au 
parfaitement quel était le caractère de la
ment. Ils ne savaient pas non plus q„0 i^nieUTdu ZZir™™1 ^ traile' 
organisme végétal et une plante vivante tout autant un Paraaite végétal, un 
cmit. Mais au moyen de ce traitement il u, 1 • * q“.f' a pIa,;te 8ur •■quelle il 
nielle, qui se trouvaient dans ou sur le m-ain d Tu Slmp,emcnt ,es 8pores de la 
et de se reproduire parmi les jeunes tiges de blé. ’ * '68 emp6chaient air‘8i d« croître

uZ z r jzz* «srr * - ^ zmoyen de ces spores, et pour prévenir cela nous *''3,pétUde d’année on année au 
ment de la saison avec Z soLoTZ ZiïLTZSZ ^ " C°mme"Ce-

î tenant un peu g avec du mélang« «1« Boni eaux. Ces applications sont t s U T™’ * PlU8 tard 
dans plusieurs I •»« d’^ vous, mais i, peut s’en h ^

le permettre, je ||,arler- et c e8" 8ul'tout pour eux que je les donne. pa8 entendu

re des fruits dans 
nseignements qui 
eunions, ainsi que 
1 do la société. que ces der-

ans cette magni- 
cette partie du 

s que j’aie jamais 
i ainsi un lien de 
igion à fruits qui 
sol, du climat et 
îe l’a fait remar- 
peuvent tirer du e parmi

; mais ils ne savaient pas
'on m’a demandé 
sulteurs fruitiers 
lues sur le sujet, 
d je m’adressais 
•aite brièvement 
3 aux questions 
s allons essayer, 
t d’un avantage 
d’un auditoire,

mince couche

ans, les résultats

ue nous avons gen ilVon8 communiqué de temps à autre les résultats au pulbl"Bxp nta,e> °1 n°US 
«• tout d’abonl IVt d" rapport8 9U0 'a Plupart d’entre vous ont sL doute reçusse ^ bU"etin8 
atons qu’il y a I f88 recU9 et a'meraient à se les procurer n’ont qu’à les demande T™* ^ “* °8 °nt 
; la plus utile à g !S envo,e gratuitement, et toute personne peut les obln, Sonvernement
-re espèce son, I ^mentale, les lettres étant aussi transportées fnmchè 7 T7 * la Fer«® 
mus pas à l’œil Im'8 sur ,a 1,8te de oeux à qui il faut envoyer ces rapports a ui «TT ^ n°m9 8°nt 

pèce de plantes, g ",ent à me8uro «^’ils «ont publiés Vous trouverez au comnleTd eXp*d,88gratuite- 
rasites. ■ renseignements que j’ai déjà donnés très brièvement. P dimS "°8 rapP°rt8 •<»

> leur organisa- | J aimerai8 à dire quelques mots des dernières constatations faites
en ce qui con-
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cerne les aspersions, dans l’intérêt des horticulteurs fruitiers qui attendent depuis 
trois ou quatre ans les résultats de nos expériences. Chaque année nous avons 
découvert quelque chose de nouveau, et chaque année nous avons été.aidés dans nos 
travaux par des horticulteurs fruitiers de tout le pays. Les essais faits l’an dernier 
nous ont confirmés dans l'opinion que le mélange de Bordeaux est l’agent le meilleur 
«t le plus économique pour prévenir la plupart des maladies fougueuses nuisibles aux 
récoltes des horticulteurs fruitiers.

et qu’il soit pet 
elle peut être ft 
Bordeaux.

J’ai conseil 
dire d'un mêlai: 
Le précipité for 
de 1 ummoniaqi 

Nous empli 
tache pas autan 

Mais les rés

I

La saison n’est pas assez avancée aujourd’hui pour me permettre de donner les 
résultats de nos essais de cette année. Je fais des essais dans Ontario, et dans 
couple de localités de la province de Québec, outre des recherches spéciales qui se 
poursuivent à la Ferme Expérimentale.

Dans Ontario les expériences ont surtout consisté cette année à prévenir les lions résultats, 
maladies de la poire et de la pêche.

une

de cuivre seul—

carbonate de cui 
peu difficile, et t 

Nos essais t 
des résultats tou 

Je l’emploie 
mélange très éco 
contins environ, 

M. Chapais.- 
M. Craig.— 
M. Fisk.—Ci 

Je carbonate de c 
M. Craig.—J 

avancée de la sais 
du coût plus élevi 
moindre de prépa 

Je ne crois p; 
ammoniacal, mais 
saison. Je ne 
contraires, et je vi

Nos expériences pour prévenir le leaf curl de la pêche n’ont pas été concluantes, 
vu l’absence de la maladie dans la région d’Essex, où l'on cultive les pêches 
très grande échelle ; cependant ces expériences promettent de donner de bons résul­
tats et seront probablement plus tard très utiles aux horticulteurs fruitiers te cette 
région.

sur une

Jln somme, nos essais ont eu pour objet cette année de réduire le coût des asper­
sions sans en diminuer l’efficacité ; par conséquent, ils ont eu deux objets, l’économie 
et l’efficacité.

La première serait principalement affectée par lu substance employée, et la 
deuxième par les instruments employés, de sorte que j'ai essayé de trouver non seule­
ment le meilleur mélange, mais le meilleur moyen de l’appliquer.

Comme je l’ai déjà dit, la bouillie Bordelaise ou mélange de Bordeaux n'est 
passée par rien de ce que nous avons essayé depuis, et nos expériences de cette année 
démontrent que les premières aspersions faites le printemps sont les plus efficaces et 
devraient à tout prix être faites avec soin.

Si un propriétaire de verger ne peut pas asperger au commencement du prin* 
temps, avant 1 épanouissement des fleurs, je ne suis pas bien sûr que je lui conseille­
rais d asperger plus tard, surtout s’il en est à son premier essai, simplement parce 
que s’il n’obtient pas de bons résultats d’aspersions faites plus tard il pourra se dé­
courager et décourager en même temps ses voisins, et faire ainsi plus de mal que de 
bien.

sur-

cro

M. Fisk.—Il - 
saison sèches.

M. Craig.—O 
mélange sera expc 
saison très pluvieu 
moins soluble, le d 
cause parfois du te 
côté du fruit ayant 
mélange de Bordes 
très pluvieuses.

A propos des f

Mais, à tout prix, aspergez au commencement de la saison. N'employez d’abord 
que du sulfate de cuivre, c’est-à-dire du vitriol bleu dissous dans de l’eau—une livre 
par 25 gallons d’eau—, le printemps, avant qu'il y ait aucun signe de végétation. 
Couvrez entièrement les arbres du liquide.

La deuxième application se fait avec du mélange de Bordeaux et du vert de 
Pans, et a lieu aussitôt après la chute des fleurs ; la troisième application 
même que la deuxième, et le temps où il faut la faire dépend de la température. 
Dans une saison pluvieuse, elle doit être faite plus tôt. Si le temps se maintient soc

est la
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attendent depuis 
nnée noua avons 
■té.aidés dans nos 
faits l’an dernier 
'agent le meilleur 
uses nuisibles aux

rapidement,lUeau,. r "* ,"d> mm °" dOTra“ dn vert de Pari. „„ mélange de

dire ‘'?î“ d',JC‘rb°n‘te ddedrêreammoniacal-Ce,,.,.
Le précipité formé ensuite e t ° f d,s80us séPar^ment et mêlés ensemble.

.^ep«.Z„U0eMl4,"IU,i<'nPO',r “l’~

de cuivre seul—8embf'Jnt indiquer que le sulfate 
bon. résultats. «. .«Tmlrmu T"' 7“ d'au»
carbonate de cuivre est coûteuse et’la^rén^f0™^16 neCesSaire Pour dissoudre le
P~ dMcile, e. toute IVratlou^blm™?.'!^ “ f*”

- -r-^crararns-
mdJangc très économique pouT asperge,"’ iflulf-vt^de d,“U' ^ ^ ^ C’est un 
oentins environ, et Peau ne coûtant\Z ,e "* **

I. Clmpais.-—Nous pouvons appliquer le sulfate de cuivre seul sur le femll, ,

M- ;r:rr250 ^ -m ‘h™ s"
Je carbonate de cuivre ammoniacal ?
«vau*d2^di!ld2;Z'Krî "0l,,ti'’" POU ,“l“rs”r» “-««m-e

du coût plu, flore du carbonate de cuivre «mml™ alTtVl.1"“diaÏÏw!' * 
moindre de préparer la solution de sulfate de eu: :re. ^ ,ieaucouP
ammoniacal, mafa*’™f^rtd”'^”““‘12 Mu'1 ^ZuTl'até"? 

saison. Je ne crois pas que les essais de hi nr/u.u* • ^ a lisente

contraires, Je veu! vl eZZ: tÜEZSZgST “ 
saison^ sécbeu * ° *” «•» saison, pluvieux „

mélange smîex^Z emporre^ct ^rt.M T‘ T1™”1™ 61 P1”» '«

très pluvieuse met souvent le mélange de’ fiLrauv ‘ZuZ Zf”', L"e

tea: «
:^z:rrz5ErFFG:très pluvieuses. ' raPl(^ement dans les saisons

A propos de» pompe a asperger, j'ai écrit l'autre jour i ce sujet une lettre dont

itre de donner les 
irio, et dans une 
i spéciales qui se

parce qu’elle ne

Se à prévenir les

is été concluantes, 
is pêches sur une 
1er de bons résul- 
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jui une copie ici. mais je crains que vous n’en trouviez la lecture encore plus aride 
que mes remarques.

Pour un usage général, une bonne pompe à bras est préférable à une pompe 
actionnée par un cheval. Quelques-uns d’entre vous, qui ont de grands vergers ont 
pu songer à acheter une pompe mue par un cheval. Je ne vous conseillerais pas de 
aire cela Bans les essais que nous avons faits depuis deux ans, j’ai constaté que, 
Jien que a pompe mue par un cheval soit très utile pour arroser des avenues ou des 

rangées continues de plantes ou d’arbres, pour ce qui regarde les gros arbres dont 
la cime a besoin d’être entièrement aspergée, il faut s'arrêter, et alors la force 
s arrête aussi et l’aspersion cesse d’être efficace, bien qu’il y ait une chambre d’air 
qui est censée maintenir la pression pendant quelque temps. Bans la pratique cela 
ne suffit pas, et lorsque la pompe est remise en mouvement il faut quelque temps 
pour la faire fonctionner de nouveau. Pour les vergers, je ne considère donc pas 
que les pompes actionnées par des forces motrices soient très satisfaisantes.

d'un cylindre o 
que l’on peut vi 

Au moyen 
rangée d’arbres 
11 faut deux hoi 
tient la lance, 
la pompe en 

Cette pomp 
ment vissée.

me

motrice

U est une ai 
I de Paris et la p 
I ordinairement er 
I quent les parties 

tacle, ce qui est c 
ment brassé. Pc 

[ est préférable à t 
au pénitencier de 
vover un spéeime 

Je n’ai pas et 
de la ferme penda 
exhibé ici demain, 
comment il est aji 

Un bon nomt 
jet de renvoi.

Cela se fuit 
l’extrémité est enfi 
censé tenir le liquj 

Je n’ai pas tro 
toute la pression p< 
liquide est agité au 
asperger convenu bl 
nique est beaucoup 

Le président.- 
M. Craig.— 

ai ajoutés coûtent g

Je me suis servi de plusieurs pompes à bras fabriquées par des manufacturiers 
canadiens de même nue de quelques-unes fabriquées par les principaux manufactu­
riers américains. La pompe que j’avais envoyée ici d'Ottawa est fabriquée par une 
maison do Toronto, mais je ne veux pas laisser croire que je fais de la réclame pour 
les pompes de cette manufacture plus que pour celles do tout autre établissement. 
Le fait est qu il se fabrique aujourd’hui au Canada un bon nombre de 
commandables. 11 est important de s’assurer que les parties qui viennent 
avec le mélange sont de cuivre, afin qu’elles 
assez puissante pour lancer un jet satisfaisant, et 
appareil à agiter suffisamment le liquide.

Un bout de tube en cuivre reliant la lance

pompes re- 
en contact 

corrodent pas, et que la pompe est 
en outre qu’elle est munie d’un

ne se

! en

p#f ' ' y. <?°“ ,UnCC8 f eotte P°mPe» une à chaque tuyau. Celle qui est à ma gauche 
est appelée la \ ermorel. Elle représente réellement un type de lances Elles sont 
toutes fabriquées d’après le même principe

Le liquide étant refoulé dans la chambi
tournoyant, lorsqu’il sort du petit 
est distribué en pluie fine sous la 

lieaucoup le liquide et est très utile

., 'e en
orifice placé au centre de l’extrémité de la lance,
forme d’un cône qui s’étend. Cela économise 
pour asperger les parties inférieures de l’arbre.

Il est raisonnable de
moindre ** f°"n”!e *” » du "

cette lance une
t Ceux qui ont di

re. C’est pourquoi j’ajoute à J aussi grosse que cell 
forme d’un éventail. Cetteautre qui distribue le liquide sous est à l’aide de la pon 

une chambre rayée autour I cinq gallons d’eau ;

i
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encore plus aride I ,J un cylindre central et sort en un mince Hl«t r . i

I,uc r r„:rrr: izziI ;;7t  ̂- w ns

unqui d,rige ie *- - —«
I la pompe en mouvement.

Cette pompe est ajustée à 
I ment vissée.

par une tête
ble à une pompe 
rands vergers ont 
onseillerais pas de 
j’ai constaté que,

peut passer le long d’une 
que le cheval marchera, 

pompe, et l’autre qui 
pourra vous intéresser, représentant

la
photographie quiune

38 avenues ou des 
?ros arbres dont 
rs la force motrice 
ie chambre d’air 

la pratique cela 
t quelque temps 
nsidère donc pas 
lisantes.

des bouts d’un baril à pétrole, auquel elle est solide-un

1
BHASSOIR8

de peril””;:azrxrirrrin- *-r* „„„„
ordinairement en suspension Ce ne” ” ”m<N * asperger qui sont diluées renient 
,«ent !.. parties ,IZ J“ . ^ T“'UU* P"
tacle, ce qui est cause que la force ,t„ 1 p68ante8 de8cendent au fond du récep-
ment brassé. Pour cela nous avons bLnXTbrassoir ^TuTb ^
est préférable à tout autre instrument T„ r- . ru ’. * br"88011’ mécanique
au pénitencier de St. Vincent de Paul un bratoVr dont T ^ m " fabri1uer 

voyer un spécimen, qui a été ajusté à cette pompe. ^ °bl’geanco de m’e"'

dela ferme pendant trois 7 ^ ***
exhibé ici demain, et le Chanoine Fui,on seiTeureux T*"' 11 8Cra
comment il est usté et comment on n»„t 8ervir ’ ’’ “ en d°Ute pas d’expHquer

manufacturiers 
'aux manufactu- 
ibriquée par une 
la réclame pour 

■e établissement.
de pompes re- 

inent en contact 
pie la pompe est 
est munie d’un

! Un bon no 
je.1 de renvoi. 

Cela se fait

achetons brassent le liquide au moyen d’unnousthouc sera très 
'ous ne pouvez 
>e vous pouvez 
shautqu'autre- 
vente un grand

re,mm,* ,:Ltz,Vb.rpL7.„tr;: tliquide ..«samuJaU ' ^ <*"»

Je n’ai pas trouvé ce mode satisfaisant 
toute la pression possible dans la lance 
liquide est agité au

ou de for dont 
le baril est

parce qu’en général nous avons besoin de 
. pour a8perger convenablement. Lorsque le

asperger convenablement, derorUqu’M ttode to! "f * ^ ***** ^ 1,ression P°ur 
nique est beaucoup préférable. npto Je C1‘018 'lue lo brasseur inéca-

M e°Ûte la P°mpe que V0U8 tixhibez ?
„ .jouté. ”«t« ,2 d:X: tUi” d'°,,0nse « d'ar,«t que f,

est à ma gauche 
ses. Elles sont

il sort du petit 
lie fine sous la 
st est très utile

POMPES A HAVRESAC.

iquoi j'ajoute à I ."«si groseeque colle quejtidé'onto ^uümwenTlPl” “ <i,cheter ““ P0™!” 
-eit.il. Cet» I wt à l’uide de la pompe à hevrauun M 27appliquer le li,„,d„ 
. r,yé..„,„„, | ci., gallons d'eau , L

du liquide est

vous mettez 
aspergez envous

;

I !

I
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parcourant le jardin. C’est 
fruits j’ai trouvé 
généra] ce 
sont 
nant en

bon exercice avant le déjeuner. Pour un petit jardin de 
cet appareil très commode. Tl y en a de diverses sortes En 

ad-,,” . les^rvoim de cuivre contenant quatre à six gallons, et auxquels 
adaptées des pompes à compression. Ils coûtent #10 à $12. Ils sont mainte- 

vente chez la plupart de nos grainetiers.
à en com lTrj " CCUe question des aversions, vous serez peut-être portés
de beaux fr, TT C°mPte e.ntlèrement 8Ur ce traitcn.ent comme moyen d’obtenir 

« - ts. Je n aimerais pas à vous laisser sous cette impression Je désire 
plutôt vous pénétrer de l’idée que. dans la plupart P

nous avons cultivé les fruits depuis des années avec 
fois les arbres plantés, nous avons fait peu de chose, 
fruits, et laissant 
une

un I qu’un arbre vi^ 
I vigoureuse au i 

M. Benyon 
I nant d’une gref 

M. Craig.— 
I suffisants pour « 

M. Benyon. 
I l’ancien genre?
I attaques des pat 

M. Craig — 
I plantes alimenta 
I fois nous ne cuit 
I pas nombreux ;
I taires, les pnrasit 
I d'une manière e?

M. Benjmn.- 
I Nous avons au C 
I cienne variété Fa 

de l’Europe occid 
pas d’un climat p 
couple de siècles 
bons fruits qu'en 
et des aspersions 
reux, bien qu ils 1 

Kussie et pouvaie
M. Craig. - I 

tendant des arbre 
réussissent. Qunk 
sentement savoir ■ 
des parasites au m 
vrai, mais j’ai 
manière beaucoup 
a augmenté quand 
la pomme ont aug 
dont il se nourrissi 
l’est aujourd’hui, 
fertilité, et nous ne 
vons depuis cent 01 

les éléments que lit 
vigueur relative de 
tels que le sol, le cl 

M. Benyon.—6

■

I
il

des régions à fruits du Canada, 
beaucoup de laisser-aller. Une
nous contentant de cueillir les

récolte de T arbres^* eux-mêmes. Nous avons peut-être fait
e de foin chaque année dans le verger et une récolte de pommes oubliant 

que nous enlevions ainsi au sol deux récoltes, et que chaque an^e quand 
faisions une récolte de pommes nous appauvrissions le sol autant ou plus que si nous 
u, avmns But produire .me nic°lte m°yenile de cér,ale8, el qu, £ ZZ Z

' sequui engraisser suffisamment sans l’appauvrir davantage en lui faisant pro 
du,re en même temps d'autres récoltes. 11 est temps que nous' étudions soigneL 
iinmt de nouveau toute h, question des vergers. Si nous plantons des vergers prenons 
la résolution de les engraisser constamment. Nous pouvons prévenir les maladies 

igueuses et les parasites en aspergeant les arbres, mais nous ne pouvons les rendre 
féconds au moyen de ce traitement.

«JLZ '!HZT“r * ™"ir",e ,li"er "k,e' « •» -pnsr

M. Chapais.—Avez-vous fait des 
Bordeaux additionné de mélasse ?

nous

pour en

expériences cette année
On a essayé cela aux Etats-Unis.

M Craig.- Oui, j’ai essayé l’addition de mélasse, dont l’objet 
bienveillant pour les arbres en leur donnant des friandises 
fortement le mélungc de Bordeaux 
et plus utile appliqué

le mélange deavec

est non pas d'être 
mais défaire adhérer plus 

feuilles. Je crois que cela est plus efficace 
tiges de pommes de terre qu’aux pommiers le ne émisz zîz -T°r T md"de ,roh i” «-*» «

néanmoine, je „ ai ,,, l.Wer „„„ " "*
traités à la inélaeae „,L .. . Un* marquée en laveur de» arbre»

- r"“ Wkmei"- -l a» ires cner, on peut facilement en faire l’essai.
On ajoute ordinairement la mélasse 

gallons de liquide

aux
aux

essa

dans la proportion d’un gallon par cent

arbre» r”6"7011 ,’,x,■vez~vo,,8 I®8 9"e ies attaque» de parti,™ affaibli»*,,,

M. Craig.—Sans doute, et un arbre faible est beaucoup plus exposé à être attaqué
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run |x.‘tit jardin de 
'erses sortes. En 
liions, et auxquels 

Ils sont mainte-
n.md:ut™nf.r,eOn“te'V0“,'",k’ P*™1"» P'1»”» -rbre prove

». Crnt-J, Uqn-" „"„rve,™m d'“"e tige ordi“*i™ »

suffisunty pour en juger.
M. Ben von.—L’arbre greffe 

l’ancien genre ? Ne trouvez-v 
attaques des parasites

une croissance

soyons en possession de renseignementsor. peut-être portés 
' moyen d’obtenir 
assion. Je désire 
fruits du Canada, 
aisser-aller. Une 
rot de cueillir les 
mns peut-être fait 
pommes, oubliant 
née, quand nous 
a plus que si nous 
tous devions 
n lui faisant pro- 
dions soigneuse- 
s vergers prenons 
>nir les maladies 
3UV0HS les rendre

sur racine est-il aussi vigoureux que l’arbre de 
pas que les arbres sont do plus on plus sujetsous

aux

M. Craig—Cela s’explique par le fait qu’à 
plantes alimentaires, les ennemis de ces plant 
fois nous ne cultivions pas

Imesure que nous multiplions les 
es augmentent considérablement. Autre-

pu nombreux mai» com.no 1™"* "'Td" P™""ier*' « 1««™ ennemis n'étaient 
taire», l„ , , ^,21^ ° ' 0n' ""‘'“P116 "»mb™ * plante» alimen-
d'-e’mLTZr «' » »nt multiplié»

un

par

ciennc variété Fameuse par exemnle Ce ‘ 7 7 meUrent’ le P°mnner de l’an-
de l’Europe occidentale] de la Normandie ou de bu T °r,ginairement imPor^ 
pas d’un climat plus froid mais d ,7 r , Grande-Bretagne. Ils ne venaient
Impie de ™

bons fruits qu’en produisent aujourd’hui le i d 68 et do,maient d’aussi
et des aspersions fréquentes Ne cro\ * |l" exigent toutes »°rtes de soins
», bien qu i,»8no vinssent JÏZTZZ Z
Hm»ie «pouvaient mieux réLer » notre eL!^ ' **” *■»

1~-

senteumnt eavnir que ....... « P*
des parasites au même demé a J I , u,n,|’°rt<?8 nV,,aicnt Pas attaqués par 
vrai! mais j’ai Zyé*,7VZ ™ «
manière beaucoup plus «Général h - ‘ lue 1,0,18 avons planté des arbres d’une
......gmeuté q„Z la culïûr» de ee«. „ .m * «orra
la pomme ont augmenté en Plonortion d" ° il *2 ’ t’’eloPPée' amsl les parasites de dent il „ n„urri»e, r II , a T d<™toPI>eme-t de la culture do, plante»
P........ ( éta u Jvi, I! "”T “ meilleur,u'il ne
fertilité! O, „e "» «fT* P—d» d.

vons depuis cent ou cent-cinquante ans 7 T ? *** ^gl0n8 nou8 '«^Iti-
les éléments que nous lui avions enlevés II n! ™ •!' aV°nf 8an8 doilte Pas rend>i 
vigueur relative de l'arbie. mai» d'une bonne culture'aTOM^ ‘ * '*
tels que le sol, le climat « „ degré relatif d, eroi™,ù„ ^“1

Benyon._S, le, chou.» continuent tomme aujourd'hui ; que tout „ q„| cmlt

1
sperger pour en

ou-
c le mélange de

M. Craig. - Il \-
non pas d’être 

lire adhérer plus 
ist jilus efficace 
rs. Je ne crois 
ous fassions ou 
d pas poursuivis 
Jusqu’à présent, 
eur des arbres 
vorablement, et

russes y

pi lion par cent

affaiblissent les

>é à être attaqué
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«lans le pays diminue de vigueur et qu'il faille recourir aux aspersions et à toute 
sorte d autres moyens pour éloigner la maladie, il me semble qu’avant longtemps la 
perspective sera triste dans le pays. * 1

M. Craig. —Cela donnera une meilleure chance aux bons cultivateurs Tous 
beaux fruits de la Californie

I venait d’un jard 
I provenant de ce 
I d'années. J’ai ( 
I bonnes et belles 
I est très droit et 
I poids des fruits. 
I venus depuis qu’ 
I chenilles comme 
I des fruits; etj’a 
I ans. Nous estin- 
E âO ans, après que 
I plus tendres que 

M. tienyon.-
Le Bévd. Ch; 

I à la culture des p 
I regarde les parasi 
I pas seulement au 
I de l’arbre, mais çi 
I quence de la mala 

M. Benyon.—
Le Bévd. Chu 

I mouches qui pique 
elles sont facilemei 
dent très rapidemt 
ici, c’est que nous 
soleil d’y pénétrer.

M. Chapais. i 
des parasites s’ils pi 
nous avons une gnj 
Claude qui croissen 
nodule noir que le .

M. Johnson__]
cuivre de préférenci 

M. Craig.—Ou 
pouvez Temple 

I ployer la solution d 
I comme espèce de ge 
elle n’est pas aussi f< 
mais sous cette dorn; 
cation très facile et t 
rail le feuillage.

ces
que nous voyons aujourd’hui dans les vitrines de 

magasins ont été cultivés, sous certains rapports, avec beaucoup plus de difficultés 
<jue celles contres lesquelles nos horticulteurs fruitiers ont à lutter 
septentrional. Ils sont cultivés

nos

sous notre climat 
en grandes quantités sur des étendues de terrain 

relativement restreintes, mais on leur donne plus de soins que nous n’en donnons aux 
nôtres ; et comme résultat, on peut les expédier à 2000 milles de distance par voie de 
terie et les vendre \ des prix qui, dans plusieurs cas, ne 
teur fruitier canadien de leur faire

permettent pas à l’horticul-
coneurrence.

M. Benyon.—Quelle est la durée d’un pommier dans notre pays ?
M- Craig. Cela dépend de beaucoup de choses.
M. Benyon.- Kst-ello en moyenne de 30 ans? *
M. ( raig.—Cela serait beaucoup moins que la durée moyenne d’un pommier 

Lorsqu un pommier a 20 ans, nous considérons qu’il est en plein rapport, et il devrait 
rapporter ainsi pendant au moins 20 à 30

M Benyon —Connaissez-vous beaucoup d’arbres dans le pays qui aient 
quantaine d’années ?

,M'( r~Jr nC ronnais l'as cette région-ci, mais il y en a sans doute un grand 
nombre M. Shepherd peut vous le dire mieux que moi.

Le Président-Il doit y avoir des arbres de semis de plus de 60 ans à Mount 
Tictona. M. Cook a planté un grand verger, il y a plus de 50 ans, et quelques-uns 
des arbres primitivement plantés vivent encore, ils doivent avoir 75 
arbres de semis. T ors de l’établissement de ces vergers, on ne savait pas greffer d 
soi te qu on a semé des graines et fait pousser des sauvageons.

M. Chapais.—A quatre-vingt dix milles en bas de Québec, dans ma localité ie 
connais un pommier-,e crois que c’est le “ Bcllefleur ”,-qui a plus de 100 ans’et 
qui a donné 1 an dernier 32 boisseaux de bonnes pommes.

M. Benyon. -Il est regrettable que nous n’en ayons pas un plus grand nombre
Le président—Les pommiers de la variété Bouge du Canada, que j’ai mention­

nes dans mon étude, et qui sont en rapport à Mount Victoria
M. Benyon.—Est-ce une

ans.

une cin-

ans. Ce sont des

ont 35 ans.
pomme comme la Wealthy ?

Le président.—Non c’est une pomme entièrement distincte 
M Craig.—Le Bévd. Chanoine Fulton m apprend qu’il a dans 

grand nombre d abres en rapport, qui furent plantés en 1806 
M. Benyon.—Ont-ils été greffés ?
Le Bévd. Chanoine Fulton.

ses vergers un
vous

Non. ils proviennent de graines choisies importées
des Etats-Unis.

M. Benyon.—Ont-ils tous rapporté ?
Lo R6vd Chanoine Fnlton.-Oni, il y avalt g„|M

L'un



pensions et à toute 
vant longtemj» la ZllTditd" VW"0^ °1 ~ «"O" «■»»• -n.de,z„r tzrzzzvzr:du r*- j° » - ___

lionnes et belles pommes L’un a 8m'f ^7 ^ qU' produi8ent aujourd’hui de 
est très droit et fhZe année de Ji«-^onférxtnce et 30 pieds de haut. Il 
poids des fruits. J’ai plusieurs de ces —I ^ ^ l,nmche8 se 8ont rompues sous le 

venus depuis qu’ils ont été plantés la U T qi" j"* 8U.rvécu à ,ous les ennemis sur- 
ehenilles comme s’ils avaient été brûlés It ‘‘! ' ép?ulllf8 de leur feuillage par les 
des fruits ; et j’ai des arbrbs en bon état qui « t ' " V‘Vent e"C°re et produi8ent

Nous estimons aussi qu’un arb.e ie ans Z^TT' ™ V'M “ y * 35 
dépMd

M. Benyon.—Ce serait

i la culture dre pomme,, ^molnTfu’il" 77^ Klmé'p“f“’1“"“ P»

P™-»- "ou. n, „ml ^«I /ZL7jr ZZ r.sr‘.-a-fc N„„,cre)L„,d'.,K,rdq„7^:it Ce*
,u”“ 17i.d'u“„,c'‘Z;«0^»ef rav‘“ “ '* fns-

M. Benyon —C’est là 4

Trois arbres

•ateurs. Tous ces 
s vitrines de 
dus de difficultés 
sous notre climat 
ndues de terrain 
n’en donnons aux 
tance par voie de 
. pas à l’horticul-

nos

ans.

sonti ?

sur un sol calcaire ?

ie d’un pommier, 
port, et il devrait Pour ce qui 

n’existent 
maladie organiqueuneui aient une cin-

douto un grand
ce que nous voulons savoir.

mouch«^„7pi“zrfaiilite7^frrt7t3uveT*‘ropropiwtopri"<,i™,“

r - zzizz £sr “nt "b"~*dent tre, rapidement. Du. autre ci,„„ p„„t 1,1,„ , '

liiX,pUd„Zr|,l,"t0n‘ lro|> d™' “ q-i

iO ans à Mount 
et quelques-uns 
ms. Ce sont des 
; pas greffer, de

ues.
i elles se répan-

otuo maiau est si commune 
ne permet pas à l’air et au

s ma localité, je 
de 100 ans, et

M. < lhapais. Quant au fait que les arbres seraient ma­
de* parasites s’ils poussent sur leurs pro^ ™ “^1 
nous avons une grande quantité de nm !• , ^ ’ Je PU18 dire que dans notre région
«l.ud. qui cml.Lt à

„„ir qu.l.Lumtanloul.Tmu tZ du

M ,Johnson Pour la première application recommandez vm,„ 
cmvre de préférence au mélange de Bordeaux ? V°U8

M. Craig.—Oui, parce qu’il est moins dispendieux et tout „ 
pouveç l'employer .lore beaucoup plu, fort que p|„, v" ! ’

ployer lu solution de .ulphute de cuirré U une ’p«,„e moi™'
comme espèce do germicide général. Due, lu proportion d'une 
elle n’est pas aussi forte que lorsqi 
mais sous cette dernière forme elle 
cation très facile et très efficace. Si 
rail le feuillage.

grand nombre, 
le j’ai mention-
ms.

le sulphate de

ses vergers un
vous et que 

pouvez em- 
avancée de la saison 
livre par 25 galllons, 

1 employez dans le mélange de Bordeaux 
est neutralisée par la chaux. Kl,e est d’une app"’ 

vous 1 employez aussi forte plus tard, elle brûle-

sies importées
le vous

graines. L'un
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L*‘ 1>res>dent.—Quel en est l'effet si vous employez deux fois cette quantité do 
sulfate de cuivre, 2 Ibs par 25 gallons ?

M. Craig —Je ne crois pas qu’il serait avantageux de l’employer aussi forte, 
livre par 25 gallons fait une solution assez forte pour détruire toutes les spores 

fongueuses avec lesquelles elle vient en contact.
Le JRévd Chanoine Fulton__Si les

mière aspersion, d’où viennent les autres ?
M. Craig.—J’ai dit celles avec lesquelles la solution vient en contact. Files ne se 

trouvent pas toutes sur les pommiers Elles peuvent hiverner dans les feuilles mortes 
qui tombent sous les arbres et sont poussées par le vent dans les angles des clôtures et 
dans une foule d’autres endroits.

Le Kévd Chanoine Fulton.—N'y a-t-il pas moyen d'employer autre chose qui 
contienne aucun poison ? Ne pourrions-nous pas essayer de la chaux ?

Le professeur Craig.—J’ai essayé de la chaux seule, mais elle n’a pas eu d’effet.
Le Révd Chanoine hulton.—Lan dernier je faisais construire un mur, et il y 

y uvait tout l,rès 1111 pommier sauvage entièrement couvert de taches. Il devint cou­
vert de chaux, la chaux le nettoya et il ne resta aucune tache. Le'printemps dernier 
il était parfaitement net c >mme s'il avait été gratté, et aujourd'hui on n’y voit 
tache. Il y a des pyrales, mais nulle tache.

M. Craig-La chaux peut avoir eu un bon effet sur le sol et avoir contribué 
ainsi a donner à l’arbre la nourriture nécessaire. Elle détruit aussi les insectes à 
écailles sur l’écorce.

il pourra se protéger

M. Craig, 
mieux de les a

M. Fisk__
I y a au sujet dei 

Plusieurs de ne 
l'as servis de de 
se servir de la 1 
inférieure de |’j

M. Craig a 
1 aspergeant simj 

doivent aller de 
lui donner la vq 
fortifier la const 
Un homme qui 
de l’huile de foie 
regarde les mala 
le cultivant de n 
en le nourrissan 
moyen d’aspersic 
d’une maladie foi 
leur vitalité, et le

Le président 
fruitiers d’Ontari 
C’est de plus, 
de nous faire béni

carune

spores fongueuses sont détruites par la pre-;

ne

aucune

M. Bcnyon. ht si vous donnez de lu vigueur à l’arbre 
contre les parasites ?

M. Crnig—Certainement, cela serait d’un grand secours, et nous essayons d’in­
culquer cette idée dans l’esprit du public autant que nous le pouvons.

M. Ben^ on. Si vous n aviez le temps d’asperger qu’une fois 
deriez-vous ?

M. Craig.—J aspergerais 
veille de l'épanouissement des fleurs.

M Benyon -Sous notre climat y-a-il quelque chose à craindre de la fumure 
excessive des arbres ?

M. Craig-Oui, si la variété est sujette à être tendre, alors que cette fumure 
excessive peut occasionner une pousse tardive ne mûrissant pas, et que l’arbre 
jeune. Loreque les arbres sont en rapport il y a peu de danger. Quand ils 
jeunes il ne faut pas trop les forcer. Ils pourraient, comme je l’ai dit, croître à 
epoque trop avancée de la saison, si l’on continuait de les cultiver et le bois n’étant 
pas tout à fait mûr, la nouvelle pousse pourrait être affaiblie ou déiruite par les celées

S, vous appliquez un engrais très soluble, je ne l’appliquerais pas à l’automne 
<-ar 1 c» en »m,t nul. Il semi, «mw pend.n, l'hieer, à L où le, L" £
ne sont pas actives, et en partie emporté par le

M. Benyon. Vous ne conseilleriez pas l’application d'engrais minéraux ?

un

M. Whyte.— 
aspersions, mais > 
donner un genre i 
peut se procurer, 
trouve Bujourd’hu 
une bonne

que recomman­

da mélange de Bordeaux et du vert de Paris à laavec

pompe 
c est un seau de bc 
'l’un petit jardin a

est gueuses.
sont

Le président.- 
M. Whyte—C 

asperger les gadelli 
vert de Paris, et fa 
liquide qu’en vous i

A propos d’asj 
soir; je veux parle

une

s eaux.
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s cette quantité do M. Craig.—Pas l’application d’engrais 
mieux de les appliquer en 

M. Fisk.

, ... minéraux solubles à l’automne. Il est
-Je suis très «tisfohTeZ IJ"dUnt *“ 85118011 °ù les «“'bres croissent, 

y » »u sujet de, dcIU‘2Tr "“T"* * M <W et il
Plusieurs de nos horticulteurs fruitiers n • Q . lt lleut êlrc bou de noter, 
pas servis de doubles tuyaux Dan i S " P®88edent des P0l"Pe8 ne se sont peut-être

i..fdrie„„ de de merq^re J"’ler * 4 "W I. P.ni.

M. Craig a clairement fait 
aspergeant simplement les arbres 
doivent aller de

yror aussi forte, car 
e toutes les spores

itruites par la pre-

ontact. Mlles ne se 
les feuilles mortes 

gles des clôtures et comprendre que nous ne devons pas supposer qu’en
Pair avec les aspersions U Z nt* ^ <*<*»

gueur nécessaire pour ou’il ré i Z ' " arbr° Ct Ie cu,tivur »<*» de 
fortifier la constitution de l’homme nom- lui , ? “ ,maladto’tout coni™e il faut
Un homme qui souffre d’une Z2T7 rtsiste,> * la consomption,
de l’huile de foie de mot ue Zsttui ZZ*™* ** ^ ^ ** ^ à »>™dre 

regarde les maladies fb„,„’ l 8uivre un autre traitement,
le cultivant de même aS ?» T !*"' dmmr à colui« de _
en le nourrissant convenablem'em^^Xe v‘ *“■' ^ Cda qUaud l arbre

dTm^er8fion8MU,ement-guérir «• que

- - p-

:
autre chose qui ne 
ix ?
n’a pas eu d’etlet. 

un mur, et il y 
ics. Il devint cou- 
printemps dernier 
n n’y voit aucune

lui donner la vi

Pour ce qui 
la vigueur en

est jeune, 
pouvez, au 

verger qui ont souffert
vous

avoir contribué 
ssi les insectes à grande partie deune

*»i.::ntz:rzr:: g?» ■*. rr d«f... » ;zr Zr^T;11 -*"*•.«- »•«.a ^ zt,.m,,., Lmri-^z*2 i«;zrr,z "n,pioi “ie « •««». o„,: 

une bonne pompe do cuivre qui durera ni • ^ er"'r0n V0U8 P°«vez acheter 
-est un seau de bois pour rece'irvôtro ZZ™ T ^ *»t
(i’un petit jardin a tout ce qu’il faut pour comhln CCt apparal le propriétaire 
gueuses. Q P°Ur COmbattre les '«sectes et les maladies f0„.

se protégerirra
eurs

continent américain, 
pourquoi je lui demanderaiis essayons d’in-

s.
M. Whyte.—Je 

aspersions, mais 
donner

noque recomman-

art de Paris à la

de la fumure

e eette fumure 
que l’arbre est 
Quand ils sont 
t, croître à une 
le bois n’étant 
e par les gelées, 
s à l’automne, 
i où les racines

Le président.-Est.ce suffisant pour

asperger les^adelliere et |« gmsdlWs ''Von’ ' ^ 110,111)0 est commode «‘«ssi pour

»iviVvT,irz:J;“;^

rger de cinquante arbres ?un ve
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de Pun's après la chute des fleu 
puisse faire dans un jardin. J'en ai

des opérations les plus profitables qu’ 
eu une preuve frappante cette année

ne portaient presque pas de pommes saines, tandis que sur les autres il n'y avait

ronDronriétde ^ pr<:'sence 1,0 p.yra,es <lans un verger est une honte pour
chute 1 VU l,Ué dC l6S détruire- 11 résalt» une perte énorme dT la
chute des pommes, qui n’ont virtuellement aucune valeur, car vous ne
vendre des fruits pleins de vers. Le temps consacré à détruire 
1 on emploie le plus profitablement dans le verger.

M. Fisk.-Quatre onces de vert de Paris suffisent-ils pour 50 gallons d'eau ?
comht' l y d0'S avouvr Je ne ,ti P*» Pas. Je mets une cuillerée à thé 
comble dans un seau ordinaire d’eau. Cela produit un bon effet et ne fait jamais

rs est une née, j’ai constat 
expériences d’a 
poires qui étaie 
blement endomi 
de la pyrale, et 
deux ou trois se 
dû être déposés 
l'insecte avait si 
l'adulte était

on

pouvez pas 
ce ver est celui que SOI

à sa grosseur. J 
période pendant 
de Paris, dure g, 
temps d’applique 
état tel que la pl 
en suspension.

M. Chapais-
M. Craig.—J 

il y a quelques pe 
nous commencion 
être dissout dans 
Ces'deux solutions 
baril

aucun tort à mes arbres.
Le président.—Vous aspergez 

vous du mélange de Bordeaux ?
arbres depuis plusieurs années :vos que pensez-

M. V lij te. Je n emploie le mélange de Bordeaux que pour notre prune roture 
commune. Jena. jamais souffert de la tache des pommes. Mes pommiers n’ont 
pas etc atteints pour la peine par les maladies fongueuses, de sorte que je n’ai jamais
prun^r^i conds,tffitéllt,’8rf,S ” ^ ^ de P^enir la tache des
prunes et., ai cons até qu .1 est pres.,,.'impossible d’en préserver la prune rouge J’ai
environ une douzaine d’arbros dans mon jardin, mais je ne crois pL qu’i s 
portent une pinte de bonnes prunes saines. I, y a sixL un seuUrbro 

tait un plein grand panier à linge.
Je n’ai pas eu un 

des prunes.

nous pouvoi 
baril, et nous avor 
solution mère de

me rap- 
me rappor-

81
très grand succès dans les aspersions un autre. La cha 

mélange de Bordeii 
produira et neutra 
excellent moyen qu 
cuivre dans un auti 
baril, et la même qi 
baril.

pour prévenir la rouille

Le président.—Comment exjtliquez-vous le fait 
de maladies fongueuses ?

M. Whyte.—Je ne crois pas que ces maladies soient aussi 
environs d Ottawa que dans d’autres parties du pays.

Le Président.—<jue dites-vous de la Pearmain ?
w. .,M- W°—Elle "’a pas bien réussi. La Duchesse, la Titovka 
U hitney No 2 et la pomme pêche réussissent mieux.

Le Président.—La pomme j.êche n’a-t-elle pas de taches ?
M. Whyte. Non ; j’en ai présentement dans 

seule tache sur tout l’arbre.
M. Newman.—Combien de temps avez vous 

chute des fleurs ?

que vos arbres ne souffrent pas

communes dans les

Prenez 4 gallor 
chaux, et après avoi 
pour cinquante galli 

M. Newman.— 
M. Craig.—Le c 

un complément de la 
amende contre toute 
tenant pas une certa

la (iédéon la

mon jardin, et il n’y a pas une

pris pour détruire la pyrale après la

p,™
ti°n de M. Fletcher et les observations faites i,ar U h car les inve8tiga- I comme étant du ver

œoMr< que d”M d'0n,"i" " r ■ r—1“^::,

L
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profitables qu’on 
année.

3usse fini, et il est 
ai constaté qu'ils 
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une honte pour 

•te énorme de la 
is ne

expériences d^persion^faitesTanVcette6^'^ ^ °X^n‘inant ,es ré®ultat* de quelques 

poires qui étaient parfaitement exemnte ,|8'0D Ta- ” P°ire8, J ai constaté que les
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»r-^ sr *r,y'6t
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«sœzr;ïïr-w*—
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ans un 

un autredans
I renez 4 gallons de la solution 
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fabricant passible d’une amende. L’horticulteur fruitier ordinaire n’a pas d’autre ■ barils de mélan< 
moyen que l’analyse pour vérifier cela, et il va sans dire que ce n’est pas de sa com-1 cette opération < 
pétcnco. Je crois que cette loi va avoir un très lion effet, car la qualité du vert de 1 Le Présiden 
Paris a sans doute beaucoup varié dans le passé. ■ jg-ewn

M. OhapJs.—Est-il moins dangereux d’appliquer trop de vert de Paris avec le I j’asperireaiTlom 
mélange de Bordeaux, que s’il est employé seul ? ■ Le Présideni

M. Craig.-LVous pouvez appliquer une plus grande quantité de vert de Paris | fameuses ? ' "" 
le mélange de Bordeaux, parce que la chaux a un effet neutralisant.

M. Newman.—Combien peut-on en appliquer sans danger ?
M. Craig.—Au baril vous pourriez employer jusqu’à six onces. Je n’ai 

taté que la quantité de quatre onces ne fût pas efficace.
ü. Fisk.—Environ quatre onces par cinquante gallons. 11 y a des pyrales dans 
vergers, et je constate que quatre onces employées avec de la chaux dans le 

mélange de Bordeaux ne suffisent p
.M. Craig.—J’ai fait un essai l’an dernier pour voir si le vert de Paris était tout 

aussi efficace avec le mélange de Bordeaux que lorsqu’il est appliqué seul.
J ai une rangée de pommiers sauvages qui produisent abondamment tous les ans 

et qui sont aussi très attrayants pour les pyrales. J’ai aspergé un des arbres avec 
du mélange de Bordeaux et du vert de Paris, et j’en ai aspergé un autre avec du 
vert de Paris seul. A la tin de la saison, j’ai fait compter les fruits, et le nombre de 
pommiers sauvages avec les pyrales sur chacun. Il n’y avait pas de différence appré- 
ciable, — deux dixièmes pour cent de différence en faveur du mélange de Bordeaux 
avec du vert de Paris.

avec
M. Newman 
Le Présideni 
M. Newman 

produit très abon, 
M. Benyon.- 

atin d’établir

pas cons-

mes
une 

M. Newmanas.

mes voisins dont li 
Le Président, 

voisinage de Mont
M. Dunlop.— 

une opération très 
parfaitement les i 
toujours arrêté le 
échoué dans cette < 
le mildew, que je j 
variétés ; et j’attem

La seule précat 
dessous. Un homme

AI. Chapais—Lorsque vous dites six onces de vert de Paris par baril 
entendez un baril de 50 gallons ?

M. Craig.—Oui, un baril à pétrole.
M. Fisk.—Mesure impériale ou mesure américaine ?
AI. Craig.—Nous entendons la mesure canadienne, qui est impériale. Je crois 

que les Américains emploient surtout la mesure de vin.
M. Whyte.—Un gallon américain contient 22

vous

remède efficace 
Ianglaises doivent êti

onces, et le gallon canadien! îf ^lv8ldent-—
| M. Dunlop.—R;

M. Newman.—Faut-il asperger en pluie plus fine pour détruire la pyrale ? I|,lme880nt fréquente!
M. Craig.-Plus la solution est appliquée en pluie fine, mieux c’est pour lcsdeuxl^Zou’eli^T' 

car p us le liquide est distribué, plus grande est la surface que vous pouvez couvrir luand ilT 
avec la même quantité de ce liquide, et plus le temps est calme, mieux c’est. Il y aIsoufre m,,i. •1 
ici des horticulteurs fruitiers qui ont une expérience personnelle en fait d’aspersions. Ifeuillage ^

M. Newman. Nous avons des pommiers de la variété fameuse d’environ soix-1 Le Président —4 
ante ans, et cette année, grâce aux aspersions, quelques-uns des arbres ont donné dix I M. Dunlon - j’a«
barils des plus belles pommes que j’ai jamais vues. J’ai partout et toujours remarqué I M. Fisk -Fmnln
que. les aspersions ont un effet merveilleux sur le fruit. Elles semblent protéger les Ihenille du groseZr 
èmlles contre toute sorte d insectes, et en même temps prévenir la tache des pommes.! M. Dunlop -Vou 

J a, considérablement aspergé mes arbres cette année ; j’ai employé environ 16»|mvail des application

un

42 onces.

appliqua 
ne 1’*
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jre n’a pas d’autre 
l’est pas de sa com- 
qualité du vert de

mmagé du temps que j’ai consacré àe mes peines.

de Paris avec le | j’aspelge^ ?

Le Président__Et

!

environ cinq acres L’an dernier

vous attribuez aux1 de vert de Paris | fameuses '? 

alisant.
aspersions votre belle récolte d Bo pommes

M. Newman-Qui, entièrement.

M Newman.—La récoltl 7 été' fiUblT 7 P°mmes >’a,V dernier ?

la chaux dan, le I alin d'établir une complrafaln UnC 08rt,ine P*rl,e de vos arbre,

ie Pari. «ai, I „« y "" lKP "•«b» d,

Ué8eu ' I Le Président.—M Bunion e„ltiv i , ét“bl,r cette comparaison,ament tous les ans I voisinage de Montréal, et il est en mesurerions ,^ qU’0n voit dans le

“ *"bre'

di«ro„ee.PPMj:'r~e“:i;r'‘x ^ ~l:/x„d;T
.ng. de Bordeaux I Joue dan, “J ££ ~«' **—« « préaej ^

l -, - nnldew, que je n’ai pas besoin de le,6 gr088e,lllera 80nt ai peu atteints par
parb.nl, vou.|r,ri<«, ; ,t „e ^ tous, mai, seulement certaine,

I* mie precaution à prend™ c’eatjT «PP«ra„mt pour asper*,,.
Un homme tient le, branche, relevTw T arbri“«"» par en

JZZZz.’zï.zz- To“ Ce“

pluie,sont fréquentes, il voul rèZn lfuTtm m' de '* »">P*»ture. Si le,
fbi8 Par en dessous des branches 7tiV . PergerdeUXOUtroi8foi8 j’ai ^pergé 

est pour les deux, Ibaies lorsqu’elles étaient mûres lî faut 7 ^ ^ de B°rdeaux rester sur l!»
pouvez couvrirIquand il est appliqué nar „ i , beBUCOUP de Pl™ pour enlever le li0lliZ 

eux c’est. II y aloufre, mais je ne l’ai pas trou^L^ffi ^t*68' -,J aU88i e88a>’é du foie de 

fa.t d aspersions, Ifeuillage. au88‘ efficaw, «t il a quelquefois endommagé le

» ;•—«r.™ ,
M. Fisk.-Employez.vZjZ7aÏÏP-,em'er8rgne8dUmildeW’etalor8j,a8Perge 

protéger lesgchenille du groseillier ? "1C aVeC le mélange de Bordeaux p<7r la

d«.nppl JtlZrpZL.|,"n,P'0yer “ m(me ,e™l”. «épargne

• Je n’ai pas cons-

Ipomme qui U

non aspergés

un autre avec du 
, et le nombre de

to

1
un

ipériale. Je crois
variétés

gallon canadien

e la pyrale ? une

i

ujours remarqué
ent

r par là le
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M. Benyon.—Quelles sont les variétés qui n’ont pas besoin d’être aspergées ? I —==

M. Dunlop. Je pourrais le dire pour ce qui me regarde, mais les localités diffé.■asPer£er pour dé 
rent. Des variétés seront atteintes du mildew dans un certain endroit et ne le seront |C°mprenon6 P*8 1 
pas dans un autre. Une variété qui ne sera pas atteinte du mildew chez moi pourra#1"1 8uivent la chl 
etre chez vous, La variété Industry n’est pas généralement atteinte du mildew. 1 De sujet suivi 

mms elle l’est chez moi. La White Smith, qui est sujette à la maladie dans certain# Les 
endroits, l est rarement chez moi. La localité et le sol y sont pour beaucoup. Après L

essai d’une couple d’années vous saurezquelles variétés vous conviennent le mieux
et vous ferez votre choix en conséquence. fl te Président.'

M. I i»k. Appliquez-vous le mélange de Bordeaux sur vos pruniers ? ipour la vallée de !
M. Dunlop.—Je l’ai employé avec une certain addition de vert de Paris pourFeux ans <Iue j’ai c 

le Curculio, et j’ai vu les insectes manger les prunes qui étaient recouvertes duFuivante8 sont les j 
mélange tout autant que celles des arbres qui n’avaient

un

lia Duchesse e 
ie succès.

La Duchesse i 
ieurs années.

pas été aspergés, et je n’ai
pas eonstaté que les dommages fussent moindres. J’ai fait ces expériences alors que 
es curculios étaient activement à l’œuvre, et il se peut qu’une aspersion plus hâtive 

eût donné de meilleurs résultats, vu que ces insectes sont censés 
certaine mesure du feuillage. Le mélange de Bordeaux 
prévenir le shot hole funyus, qui s’attaque fréquemment
combiné avec les arsémi , „ agit ae telle sorte que ces derniers sont beaucoup moin» 
sujets a endommager le uillage, qui est très sensible chez certaines variétés. |lonne de très belles 

Dr Lalonde.—Quels sont les pommiers les plus affectés, et les pommiers les|ms mar«hés, import 
moms affectés ? l'avons pas trou vé L

Le Président.-!! est passablement difficile de répondre à cette question. Je|ette va"eté en Ang 
crois que cela viendra sur le tapis lorsque nous discuterons l’article suivant du pro |ruit en caisee8 en Ai 
gramme, savoir les six meilleures variétés de pommes de la vallée de l’Ottawa, aule crois Pa8 qu’il

Paient rares en An
î te ,6,8t queI<ïue l)eu difficdu de dire pourquoi certaines variétés 8ont|liaturité>8 rapporté «

plus affectées qu d autres, mais il n’est pas aussi difficile de dire pourquoi le fruit 1“® si Je l’avais vendu 
est affecte On constate généralement que les fruits des variétés qui ne souffrentrivées * destination 
pas des maladies fongueuses ont une peau très épaisse, coriace et d’une nature quel |llü mÛrit “l^ès avoir 
que peu huileuse. Jîemarquez la pomme Gidéon et la plupart des variétés russe, |tiun a été « Profitab 
qui sont les moms tachées; elles ont toutes la peau semblable-épaisse et coriace. JeFm,e récolte cette 
suppose que la tache des pommes ne peut pas les pénétrer pour cette raison. Leur!1'0 année- C’08t un, 
feuillage est aussi beaucoup plus vigoureux que celui des autres variétés. Mais ilFUX qui veu,ent cultii 
n y a pas longtemps qu’on les cultive sous notre climat, et elles pourront plus tard|anter UD grand nom 
etre affectées. Nous en voyons une preuve dans la Wealthy, qui, dans les premienlI)uehe88e arrive à 

temps, était complètement exempte de la teigne, mais qui, depuis deux ou trois anir"e,,e- U ^ 
dans certaines localités où 1 arbre n’est pas convenablement fumé, montre unelmme8 le ttimps ni l’al 

tendance être atteinte de maladies fongueuses, comme les autres variétés. I Voici une caisse mr.
Le Président. M. Craig nous a donné beaucoup de renseignements, n l,uilue caisse contient 1 

explique e fonctionnement de la pompe à asperger et l’effet des diverses lances tltant l'Iacée dan
nous a dit quand asperger, quelles doivent être les proportions du mélange, et quan# boîte8> et expédiées.

Ba pomme qui viei

se nourrir dans une
M. Craig.—EU,est un bon remède pout 

au feuillage du prunier, et##nada y a en vin
Le Président__

en i
point de vue des profits. 

M. Craig.—

uni

au cœii

e5 S
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l'être aspergées ?
aie les localités diffé la8perger P°ur détruire la pyrale C’est ia „n . 
droit et ne le seront |comP™ons pas tous. Pour détruire la pyrale lÎT imP°rtante. que nous ne 
ew chez moi poumf qUI 8TU,Vent ,a chute dcs fleurs, avec du méLn* ' a î"ut a8P«rger dans les huit jour» 

" Le sujet suivant de discus^lt * B°nleaux et du
vert de Paris.itteinte du mildew, 

aladie dans certains 
îr beaucoup. Après 
nviennent le mieux,

Les SIX meilleures variétés

AV POINT DE

y a plu-

s en et introduite au

H
aspergés, et je n’ai 

périences alors que
persion plus hâtive|. La duchesse d’Oldenbe 

e nourrir dans une
rg est une variété russe, qui fut importée illeurs années.

bon remède pour! praig-—Elle fut importée dans
ige du prunier, et 1 a,lada 11 Y a environ vingt* cinq 
nt beaucoup moins! Président—C’est
îes variétés. ponne de très bell

les pommiers les J10s marchés, importé en 
pavons

l’Etat de PUIinoi
ans

tiïxz rsr,6 «transit par voie ferrée dans I 6 “ Ca ,fornie vient sur 
pas trouvé la Duchesse aussi pj££ 7 • C°mpartim8"‘8 froids, nous 

8tie question. Je|ett8 Xlmété en Angleterre dans des caisses Ca f®*7* dernier d’exPorter 
le suivant du pro J"1 8n ca,s«es en Angleterre que de le vendre en J pl“8 *Janta««ux d’exporter ce 
ée de l’Ottawa, au|e cr°18 Pa8 qu’il en soit ainsi tous les ans u v Montréal. l’an dernier ; je 

■taient. rares en Angleterre, et la DuchesseQL' “ '^ Pommes hâtifs
ines variétés 8ont|iatunté. a rapporté environ dix à douze shellînl Ja‘ CXpédléo avant 8a parfaite 
pourquoi le fruitl* s' »e ^ vendue à Montréal °* mie“x W

s qui ne souffrent Priv ées à destination en excellent état T , n„ .1 mS ® PaDier Les P°mmes sont 
’une nature quel lü mÛrU «Près avoir été cueillie, et se colore danT* ““ P°mme Particulière ; 
les variétés russesl110" a eu 81 profitable, comparée aux nrix ht 8 “"aC®rta,ne me8ure. Mon expor- 
issc et coriace. JeF™8 réc‘olte cette année je renouvellerais l’essai^M 4 Montrt‘al’ que si j’avais une

urront plus tard|anle''11,1 grand nombre de pommiers de cette varié a”* *UX cultivateurs de 

lans les premiers! "( 16888 arrive à une époque où le cultivât ’ VU que le temf8 de vendre 
eux ou trois an*|,Ue,to’ « «* au coeur de la saison de la mo * ^ affai*~™B l'époque
mé, montre unel™88 *8 temps ni .’attention “? peut P«8 consacrerV
variétés. I Voici une caisse semblable à celle ^ ^ prix*

ignements. Il afu que caisse contient 19C 
étant placée dans 

boites, et expédiées.
Ea pomme qui vient ensuite

un
es pommes.

ses

un carré. Elle sont
ommes.

.... , Pomme8 chacun, chaque
cueillies dans le verger, platées dans

”** li'te<"tk Wealthy,p„i, ja .

mine/erses lances, 
îélange, et quai

lut

!
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fameuse et la Wealthy mûrissent vers le même temps, la Wealthy peut-être une ou 
deux semaines plus tôt. J’ai export.' en Angleterre la Wealthy et la Fameuse, dans 
des boîtes comme celle-ci, depuisdix ans. La Wealthy est aussi appréciée que la 
fameuse en Angleterre et en Ecosse, ainsi qu’en Allemagne^ dans quelques autres 
pays où je les ai exportées. Je crois que les Anglais préfèrent la Wealthy à la Fameuse. 
Elle a plus de saveur.

grande échelle 
vend très bien 
Edwards, de Co

M. Edwarc 
andre. Qu’en d 
quant à votre cl

Je recommande la Rouge du Canada comme une pomme profitable. Je la recom I vue du profit. J 
mande, non parce que j’ai des arbres qui produisent cette variété dans mes vergers, | crois passablenn 
mais parce que j’ai vendu cette pomme depuis deux ans, et que je sais qu’elle se vend 
très bien. J’ai vendu la Rouge du Canada beaucoup plus cher que la Fameuse ou 
<ju aucune autre variété que je cultive.

facilité de la ve
L’Alexandr

notre région.
La St Laurent d’hiver est une très belle pomme qui est de saison en décembre. I Ee Présider 

hile ne réussit pas partout, mais elle réussit dans mes vergers, ainsi que dans lal dans ,u Vallée d< 
région de Montréal. C’est une pomme profitable dans la région de Montréal. I tlonn^e. Nous a.

LaRougedu Canada se conserve jusqu’en juin. C’est une véritable pomme d’hiver I qualité du fruit < 
elle se conserve aussi longtemps que la Golden Russet. Je vous fais part de mon expé I Ml Edward8 
nence de 1 an dernier. J'ai exporté en Allemagne un baril de Rouges du Canada etl Lo Pr,‘8idon 
un baril de Golden Russet. On m’a informé que la Golden Russet n’était pas arrival tat|0n’ EeM varié 

à destination en bon état, mais que la Rouge du Canada était parfaite et avait ét J ,roiM 011 quatre v 
beaucoup appréciée. | me suis attaché à

La pomme qui vient ensuite sur ma liste et dontje considère la culture avantageuse! M' Edwards- 
-je pourrais citer une couple de variétés également avantageuses, mais la question! B°Uge du Canadi 
est de savoir quelles sont les six meilleures variétés — est la Rouge McIntosh. Elle| Ee Eréiddent
n’a qu’un défaut, elle est sujette à être tachée autant que la Fameuse. J’ai pu récolte! M Ed wards.-
de très belles Rouges McIntosh, et c’est assurément une des plus belles pommes quJ fruit en *)arils à 1' 
Ion voie. Lorsque la Rouge McIntosh est bien cultivée et fortement colorée, je ne| guère de pommes 
crois pas qu’il y ait au monde une pomme pareille, une j onuiie ayant une peau aussi je n en encouragei 
bt-lle, et sa chair estaussi blanche que cellede la fame < . Rouge McIntosh mûrit™ fruit8' 
vers le même temps que la Fameuse, peut-être un p. u , tard, et elle se conserve 
tout aussi bien que la Fameuse. Je l'ai exportée en Octobre, et elle est arrivée J M" Edwards.-

. Londrti8 en excellent état. Elle fut exhibée du 1892 à l’exposition de fruits tenue 1 1)01nme> n,a'8 le re 
Lewisham, et celui qui l’exhiba m’écrivit pour me dire que le public fut étonné de 

couleur. Ces pommes avaient encore leur fraîcheur quand on les sortit des boîte 
La Duchesse, la Wealthy, la Fameuse, la Rouge Canada, la St Laurent d’Hive 

et a Rouge McIntosh sont à mon avis, les six meilleures variétés de la vallée d 
1 Ottawa au point de vue du profit. Il y 
aussi être recommandées.

Le Président.

Le Président.- 
un arbre de cette v 
pomme.

.sa

M. Newman.— 
et trois ou quatre a 
ques pour notre ré« 
sols humides qu’ils 

Le reste des ar 
la Ben Davis pourr 
ans.

naturellement d'autres qui peuvenlen a

M. Johnson.—En général, la Rouge du Canada ne devient pas très grosse ? 
Le Président.—Ce n’est pas ce que disent ceux qui la cultivent ici. La Roui 

u tuiada cultivée ici, et connue dans les Etats de l’Ouest sous le nom do Ballimon 
ou Flushing, est une pomme passablement grosse. Je ne parle nullement de à 
qualité, mais de la facilité de la vendre. Je ne craindrais pas do cultiver sur une to

1
Le Président.—

Ü-

m

U|
w



hy peut-être une oui grande échelle la Rouge du 
Bt la Fameuse, dans! vend très bien J’aimerais 
«i appréciée que la J Edwards, de Covey-Hill. 
ans quelques autre#

Canada pour le marché, 
à savoir 

11 possède

car c’est une pomme qui se 
ce que pense de cette question de variétés M 
un grand verger à Huntington.

ealthy à la Fameuse. | andre. Qu'en dites-rousT^ la Ben Da™ et l’Alex-

quant à votre choix, mais j’aime beaucoupTln^ZÎ «7»™’* '° 
fi table, Jelarecom g vue du profit. La Ben Davi» „ , avi8 et 1 Alexandre, au point de

dans mes vergers, I crois passablement bonne sous le rapport dela'cTT 'T"!' à maDger’ mais Je la sais qu’elle se vend | facilité de la vente. couleur, de la conservation et de la
que la Fameuse ou L Alexandre a bien réussi ch 

notre région.

dans la Vallée de l’Ottawa^ Xo.'.sTvions' T” ellen’aI>as dominé satisfaction 

donnée. Nous avons con^LéVue , «Z Jét^™6 * ^ et aban-
ble pomme d’hiver ;| qUah,é du frui‘ était ordinairement mauvaise. ' **“ ™ pél,inière et que la
i part de mon expé-g f1' Edwards—C’est une pomme de qualité médioom 
uges du Canada etl résident. -Je me suis attaché il cultiver des pommes de^'hT C°n8en[e bien>
n’était ]>as arrivée! “J0"’ Le* vanété8 que j’ai mentionnées sont des variétés de table" ' °1" * eXp°r' 

tro'« ou quatre variétés de pommes à cuire telles nue AI î P°Urrais citer

„ .7 Th t r- * pour et >

c.zt:rtn2:,r„r6,re
toiles pomme, q«l '™* «" ‘ IWonum. Quand j’ai ouven i™ “ ■)'“i ■* '«

.eut colorée, je n| s“6n J" l'O'iinm «le gâléos. La Northern Spu réussi, bienY™'T' '' °'J a,,it je n en encouragerais pas la culture vu que L-h, ! i d ”0tre r^ion> n iw 
fruits. ’ VU que 1 arbre C8t longtemps sans produire de

ez-moi. La St-Laurent est fortement
tachée dans

aison en décembre. 
, ainsi que dans la 
e Montréal.

irfaite et avait été.
me

comparée avec la

ant une peau aussi 
?e McIntosh mûrit 
et elle se conserve Le Président.—Pouvez-vous cultiver 

M. Edwards.—Elle avec succès la King ? 
ne produit pas assez pour être 

en est très faible.
elle est arrivée i
de fruits tenue il 111,111 mo> mais le rendement 

Le Président.—Nous 
un arbre de cette variété

avantageuse. C’est une belle

>lie fut étonné d< 
s sortit des boîtes 
t Laurent d’IIiver 
és de la vallée da 
utres qui peuveul

rorthern Spy ici. J'aj
pomme.

ques pour notre région. Mais depuis lors j'ai pa8 “ ril8ti-
sols humides qu’ils étaient

Le reste des arbres a très bien

constaté que c’était seulement dans les

sol bien drainé, exposé au nord, 
rapidement et produit tous les

une Sen Davis de côté etquevous ne l’examiniez

i très grosse ? 
ant ici. La Rou

morts.

loin de Ballimorl 1:1 Ben Davis pourrait très bien réussir. L'arbre croît 
nullement du âj ai18.

Le Président.—Si vous metteztiver sur une trèi
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qu au inoie de juin, c’est alors qu’il faudra 
quand vous pourrez 

M. Giroux, 
le président 
dans mes

servir. Vous n’en aurez pas besoinvous en
ranger après p] 
que j’ai vues dai
donnent toujoui
set Anglaise ; q 
arbres de cette 
Au point de vi 
(Iraient le mieuj 
grande variété d

procurer d’autres pommes.
-J ai cultivé plusieurs variétés de pommes. Relativement à colles que

mentionnées, ce sont de très bonnes variétés, cependant j’ai constaté
Les aih 'erge.rK qUe ,a Rou=e McIntosh est presque aussi tachée que la Fameuse 
Les arbres ont besoin d’être considérablement taillés. '«mouse.

la F-unens' 9 s6'1"-°!' ^ qUe Ce8t Un° vuri,?té Prenant de semis de graines de 
w .‘T- ” S0"* un Ci'"n*t "St», toute v.riM de pommier dont la „„

qui a besoin d’êln/trèe t'aillée. °™ “k ",il,e ”” qnWvuriétd

M. Giroux.-Ne recommanderiez-vous pas la Golden Jlusset ?
snmm ,1'";0’?1 aUt''e a,'bre qui a ^ d’êtrc considérablement taillé 

est une 1 6 P U8 rU8hqUe qUe ,a McIntosh ou la Fameuse. La Ben Davis
es une pomme qu, a été presque universellement condamnée à cause de sa auJté

sriîrEM. Giroux.

vous

Le Rév. Ch 
pour la nourritu 
n importe quel e 

M. Craig.— 
nière nous a doni 

Le président 
nératrice ?

au

mais en

M. Craig.—S 
Le Président 
M. Craig.—ft 

local, à St-Hyacin 

M. Chapais.—
M Edwards -Elllt ^ pr0(luctivc 9UC la Baldwin du Canada.
J Elle est mûre alors que d’autres variétés
M. I îsk.—C’est là

1er ?
M. Craig.—Je 
M. Chapais.—
M. Craig__ A
M. Halero.—J 
M. Fisk —Je n

ne le sont pas.-r - l:;: “ zer * - -
en ,m,„ dWm. A une Z/ZZIZ'ZIZZ^Z

une très grande échelle dans

que nous appelons 
M. Dunlop.—I] 

mais elle est rempla 
Le Président — 
M. Halero—Oi

Le président.—Cultivez 
votre région ?

bien.•vous cette variété sur
M. Craig.—Vot 

On a dit du bien et i 
d’ici avec l’idée'JîTïïS’ zieciZ„2‘Z:re ™ >■• - «

gent à cultiver très en grand la Ben Davis J’ai ent-n pr°P”t^,res de vergers son-
de r

T tx t i i . P a ,a 86,1 Oavis sur toute autre pomme.
d.: ZZL* mZ"»’n.";;11' k,w «- - d-‘—

eo„m. d'.„,„ » Ce d6; Z.ZqZrZn.7.!“

que
dirai que je ne crois 
cette variété. M. P 
vince de Québec.

Bans le Comté d 
pas ailleurs. Partout 
durant une période r< 
qui, ajouté au froid,

veau verger, nou-

estune

1 
• 

■



121

n aurez pas besoin
que j’ai vues dans notre localité sontÎa ,es mei,leures variétés de pommes

dorment toujours un rendement abondant preach Pa'nüU8e’ '* NonPareme, qui

ng 186 ; <l,lant à la Rouge McIntosh, je n’en ™'année’. ? Wealth*la ««a-
Au point H ° Variélé’ mais malheureusement ils n’ont n" 1160 J>1 plantt< ue|ques 
Au pomt de vue de la facilité de la vente P «"core porté d fruits.
'liaient le mieux au cultivateur ? Les cultivé ? 68 8°nt 1<58 variétés <Iui convien-
grande variété d’arbres, mais se borner à deux ou T "° dGmient Pa8 pla"^

Le Rév. Chanoine Fulton -Je conseill '°'8 Vanétës Pour Je profit,
pour la nourriture des animaux Une I ° ^ eultlvateurs de planter d 
n’importe quel ensilage. bü"ne P°mme *>“«. et ferme

detl:‘ ScM'!

U président Trouvez-vous q„, 'h

ement à colles que 
iant j’ai constaté 
que la Fameuse.

iis de graines de 
fiers dontja tête 
x qu’une variété une

os pommiers 
vaut mieux querablement taillé, 

. La Sen Davis 
to de sa qualité, 
I ardent. Je suis

i<9
Cette der-

années. 
est une variété rému­nératrice ?

Le Président—L’expédir"16 US8CZ P°U1’ ôtre exPédiéo.
M Craiir xi expédiez-vous en paniers ?

local àSt H °in’n°U8 ne l exPddions 
local, à St-Hyacinthe ; mais elle

Chapais.—Considère

ds, je ne connais 
>mbre de barils 
rdre de pommes 
I ne faut pas la trnn ï” très loin’ mais seulement 

transporte trèi. bien au marché 

même pomme que la Charlottentha-

se
en barils.

z-vous que c’est la1er ?lu Canada, 
it pas.
fait de la bonne

M.‘ ri?!n '~JT'ois que c’e8t ,a
‘ P818, iuund la cueillez-vous ?

■ n“A' Avant qu’ello commence à jaunir 
M. Halero—J’aimerais à coaaaitr. J
M. Fisk —Je

ira.

i que la Russet, 
ieu en bateaux, 
•cours. Ils pré- 
nent. Ils sont 
ie pouvons pas 
>ir une pomme

no connais pas cette variétTj’éhd»’ Alltoine- 
que nous appelons ,a St. Laurent d’hiver
mais!.,J *x “ d!mS ,,i,ede M°ntréal une

e est remjdacéc par de meilleures variétés 
Le Président —Produit-elle beaucoup ?
M. Halero Oui ; 1 jirbro est trôa vigoureux, trêo sain

un

I impression que c’était cesous

variété locale appelée St. Antoine,

bien. ot le fruite échelle dans se conserve 

Pour la Vallée de l’Ottawa.

M. Vous discutiez la question des pommes 
* Davis. Dans le

On aune région en 
le vergers 
d propriétaire 
lanter un nou- 
orame,

Duchessse est 
r les parasites 
; nous la faire

casson-
d-rai que je e crois pas qu’il serait prudent TJ conv*ent * la région d’Ottawa, je

- -• ■mSKÎJLïïS,- ~
J“ *i,leu"' Cartou “7ôn°«cùl1t7°.‘‘&o u" "» «"«iraient

« — - «. a. -, .m peu ,„P srerr-i
es de la pro-

I
t

I
I

I

V
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bion ^ 'I0''1?11’ arbr° qU* 1,roduit ‘^abondamment, et son fruit se conserve
trans.1! n ’ parce ^u il e8t ^in, qu’il se colore passablement, et 
transporte b,en. C’est une bonne pomme pour le marché. Elll est généralement

plu» qu.lr„TL™2«”.l>*a','*"tre'' “ ,Ui n°ua “ -M"*1"

Le Président. M. Bontine, de Bigaud, 
taire part de son expérience.
GoWe^RussetAnl'^ ®UC^e88e qui réu8sit ,e mioux chc= nous ; vient ensuite la

•rbro» d^u,,« vuri,« de»

i longtemps ; t
| beaucoup pH
f II faut à
J fait pas excej
! pleinement t

moyen de grt 
i ont besoin de 

doit être fait 
puisse soigne.

En empo 
d’abord à ce q 
fassent parfaii 
le fond du pot 
terre cuite, p* 
modérément, 1 
petits trous, aj 
que les pots co 
plus d’eau. U 
négligés que p< 
qu’ont leurs pli 
Une autre ques 
et je réponds te 
quand vous ar 
plantes se porte 
sinon bientôt vo 
verte est l’insecl 
moyen d’un bo 
punaises ; prenc 
et vos plantes p,

U y a une* g 
vaut mieux n'en 
coup et les néglij

fin fait do f 
premier rang, 
quelques palmier 
Ken lias et le Pht 
telles que le Cétéi 
à fleure, le choix < 
feuillage. Le 
de 1er laisser croît 
tomne. alors que < 
tout l’hiver, si P,

se

très joli verger. Il pourraita un nous

i pas encore rapporté.

I PLANTES DE MAISON
- L’essai suivant fut lu par M. George Bobinson, Outremont :

'7‘ «" envisagée i ton. d.
premier L’invaliH* Q ? * d® d,re Ic1uel mérite d’Ôt.-e considéré le
une tabloit ’ q'' e8t rctenu à la maison, cultive trois ou quatre .liantes sur
7 t"" "nC “b'e d»"» b fcnCh» de » chambre, et ne . occupé , , d"

^ ir,„î
— dehorn ,„r |„ ,j!„ ”U 8rand ”lr falt »» gland cas de l'effet produit
soit l’obiet nue ln ^ ?gn“edeS 1>lantes 1ue do leur culture. Mais quelque 
qu’il faut fn- n,,‘l e" VUe 1 y a beaucoup de choses auxquelles il faut penser et ZI v./èT' veutobtenir de bons résultats, e, bien que In toctuTd, ,Ù
nulle ^pour eMtolr"^ Sr“"'1 rio" ne v«ut l'expérience perron.
nioAnTtoTSr ..... . «*"•* » f—« « appreLm 1,

1 au

s

<»m»rrnt'n„n“„",it„*„™ ““ *’ d”d» plume, de m.iron
dun» l'enfance »i i„ "”onn»W«m«n‘ dire que celte culture est
sais que l’excuse de la niunarf \ * ’ °" C0,nparai80n ,le ce <lu» pourrait l’être. Je 
dans leurs mais ,a, parce que la lemoév ^ “* CU‘tiver des l)lantes

coup-d’œil jeté sur Tes ïent T T 7 ^ °* é,evde et , air ‘«P sec, mais 
Montréal convaincra les nils f ° qUelques'uns dcs cottages des environs de 
ngueur de ne» long, hi,ci, qu'J^'Z ^SLT ‘ '*

p.rwd7P;^t2,lT„olTraT" T ,umilre' » M'ai '•--"«»» de
bien de,ai ré» ;une erreur
b» In plupart de» fougêne» dan, ,'ekcurl. ûueZZm ‘
1 U"e“um dans certaine» conditions, nu,’» elle»

un

res.

meà feuillage 
ourront vivre 

ne dureront pas

^ .i
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beaucoup plus qUe ÏaS^"0"4 k'8°m delum,ère- bien que quelques-unes en exigent

fait pas exception à h^ègle" UfouT^0™"*’ °* *“ CUltUre des Pentes de 

pleinement développées mais il est beaucoup T °D P<mt en ad»eter ,1e
moyen de graines ou de boutures Mais 1, , P 8atwfai*«nt de les produire au
ont besoin des mêmessoins de ,a m!„ ïi*?qUe 1u’°" obtienne,

doit être fait régulièrement et systémlt quemem’ ^Tt '’°n ^ ^ ^

* r*- r* q,,e *■d «bord à ce que vos pots soient nete T intérieur et” iTté ^ ^ Veillez
fassent parfaitement ; placez en nremiA, i! oxténeur et que le drainagesy
® f°nd du Pot- au-dessus du trou, et environ un^fT"^0™61"1 de ten‘e cuite dans 

terre cuite, par dessus; procurez.vous dTla teïl d'PTeUrde ^ents de 
modérément, 1 imbibant bien d’eau au moyen di. tonvenable, que vous tasserez 
Pettts trous, après quoi les plantes auront besoin d’êtreTT ‘ P°mme de très
p,;,dT nrr‘,tt *» -peu ""*• »
Meiig6, L ^r ,T *hec,dan‘ *•,
n„V , . 1 Pour toute autre raison. Nombre de 
q n leurs plantes, ajoutant qu’il 
Une autre question qui 
et je réponds toujo 
quand vous

maison ne

elles
f

puisse soign

11 oeaucoup 
d’arrosages

nnt .. . gen8 v'ennent me demander ce
ont bien soin et les arrosent 

souvent posée, c’est quand il faut 
: Arrosez quand la

à cause

s en
tous les matins, 

arroser les plantes •
arrosez, veillez à ce que la terre u 8eulement ? mail

plantes se porteront bien. Vous ne devez iamai la COm,plÔtement imbibée, et vos
smon bientôt vous n’aurez que des insectes eT n^ H ** "1SeCte8 SUr ™8 Pentes, 
verte est l’insecte le plus ennuyeux mais on sC /J ^ U ^ mouche 
moyen d’un bon lavage. On trouve allnlf débari’*»era ordinairement 
Punaises; prenez alors une éponge et nettovlf"'" plantes des «««te et des

«U. croi*i”‘ *■— »—................cou,» et,« ; r: rrbdr,:„„p:rhien -• ^
premier rang’ ''LmidVÎt"'” " '"°U,Chouc (Fk™ Etait»)

quelques palmiers, tel. que l’Areca le Lan, «"T "° phmte de même que
Ken,,,,, ,e . ’ p,„Z^« f„« °" * *»«* i,

telles que le Cétérac, le Capillaire et nresn , ! P rustl<lues sont très bonnes 
à fleure. le choix est plus grand mais «n* ^Ptérides- En fait de plantes
feuillage. Le meilleur moyen est dTse ^ d® Win8 ks plantes à
de 1er laisser croître tout l’été à l'ombre en T * plantos au Printemps et
tomne, alors que ces plantes '°* jusqu a Pau-
‘°ut Phiver, si l’on en a soin. Les ‘ éranmm ' 1^’t]Qmiwat ^pendant

géraniums, les primevères, les cyclamen, les

m’est
urs

au

i

vient au

;

I

J

cette variété, il y 
itraordinairement

i fruit se conserve 
ssablement, et se 
îst généralement 
s la fait apprécier

Il pourrait nous

vient ensuite la 
n aussi. J’ai des

isagée à tant de 
tre considéré le 
atre plantes sur 
s’occupe pas de 

io en santé, qui 
e l’effet produit 

Mais quelque 
faut penser et 

a lecture de ce 
lérience person­
al apprendre le

nies de maison 
dte culture est 
irrait l’être. Je 
rer des plantes 
■ trop sec, mais 
38 environs de 
ibuer cela à la

s l'intention de 
ins les endroits 
tes à feuillage 
pourront vivre 
i dureront pas
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bégonias, les genêts 
manière.

ou cytises, les azalées, et les lis ealla croissent tous bien de cette

pour ornerïes'mlons °" ^ P'U8 qU'°n "C ,e fait Pentes bulbeusesT • . , ’ vu <lue 1** culture en est très facile et le coût insignifiant
doivent'êtreobm 'e8 narcisses’les lie de F,*ques> les lis chinois, les Frcssias

, . us ° P1118 tôt possible à l'automne, d'un grainetier recommandable •
fiM M e" la bulb, un h„rs d. t.mTuZ^

JZZr-'.rr "U,liei,"mem « duns' uniZ.Z 7 * c^ark>n jusqu’à „ qu’elk» ,1..,,, p(JUM, d”
«uni. que les lige, ment atteint environ trois pouces de Hauteur, alors que

, . xll08erez graduellement il la lumière ; elles fleuriront bientôt et récompenseront 
de celui ou celle qui le, „„„ cultivée,. On peu, aussi cultiver l«, hl
ta. l ent, avec beaucoup de succès, en „ servant d. vu» d. verre tUit, .Zj

dans de«Upoiê * Eu "f !n .’Tib“l“lument de la mime manière que si elles étaient 
ans aes pots. En fait de bulbes vivaces la Vallota

plante de maison, ainsi qUe l’Imanto phyllum.
En finissant je dois dire: ne faites pas un trop grand cas de mes quelques

nen,"“ïr” 61 - — -L.

ils s’amollirc 
d’être parfai 
subira aucun 
la maturatioi 
qu’elle se sen 
dans un état

Dans det 
fi tés de Duch 
dans chaque < 
un syndicat d 
ses fruits, en j 
autres fruits p

Les pomn 
sont probable! 
Lien qu’elles n 
elles avaient sé 
presque perdue 
prunes cueillies 
général.

vous

pourpre est une magnifique

emmagasinage froid.

lûnt sur 1 arbre il s opère constamment un changement chimique la

rons a les conserver presque indéfiniment. C’est 
forniens peuvent empaqueter et 
tés à 2,000 ou 3,000 milles d’ici.
turo d^7e!Lj'diZ,udef‘Tmr e"toi,» ns. tempér.

nmrtdc.^t^~rî:^n"'d" ^ire*'d-

la Duchesse, pouvaient facilement être 
mettant en entrepôts avant leur 
entièrement sur l’arbre, l’effet du froid

J’avais des 
dans la deuxièn 
état vers la fin c 

Le Présider 
de l’entrepôt fro 

Le Professe 
emmagasinées, 
plus tard pendar 
ne se eonserveror 
qui regarde les fi 
l’entrepôt froid.

La province 
le gouvernement 
font des efforts pi 
de wagons froids 
Une députation d 
et lui représenta I 
arrangements fure 
steamers. Les frui 
au commencement 
wagons froids, et p 

Le Eev. Chant 
M. Craig.—La

matura-

un

une
nous réussi- 

par ce moyen que les Cali- 
exporter sur nos marchés leurs fruits délicats récol-

pommes, telles que 
conservées jusqu’au milieu de l’hiver en les 

complète maturité. Si vous les laissez mûrir 
sera perdu, car aussitôt que vous les sortirez
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■■ «™.....,::i=^sr;ir:r.r.f~:“»c::r
qu elle se ferait conservée en premier lieu Cor ! ^ ,e m6'™‘ temp,
dans un ém qui en eomplè,,,2.221“ “°™ '* "‘Mt»'»»»P'™e„l

«Me de J)ncheSM,Pja°nn« "°"’ “,ona d' «r“d*> V'an-
dans chaque centre de production de fruits un bftt P°mmC8 péri8sable8> s’ü Y avait 
un syndicat d’horticulteurs fruitiers du voisina^ Tc"h *mrU>WUlt. par temple à 

! ' U‘.8’ en Pa>'ant une contribution mensuelle il n iaUm pourra,t emmagasiner
r;:“ru'‘prt*,e "po,nmea *

rrf ït?
B»en quelles n’eussent pas changé de couleur mm T l™ * moin8 satisfaisante, 
elles avaient séjourné environ uîmTïcZZl ^ ^ ^ de ^’entrepôt, où 
presque perdue. La décomposition am” commencé *aVeUr 6D <îtait a'tdrde et

5=.—- "4- - ~ - Wu; Z2J~
état !-,a fin de f-s Cthy éi enCTt ^ « trè8 ^

emmagasinées. Si dlütont^lor^u’elle8 sont 

P us tard pendant la période naturelle ; mais si ellesaon Vert°M’ elles 86conserveront 
ne se conserveront pas très longtemps après avo i r mûn*, elles* -raj se f^" I^fr ^

le gouvernement lëdérah'Vout sOm"^^8 a°tiVement de la question et en a saisi 

font des efforts pour placer notre beurm en * nndU8trie «ère
de wagons froids sur les voies ferrées »t i ^ 6 marché anglais au moyen
Une députation d’horticulteurs fruitiers JrenS^TÜ fr°id" 8UF le8 8toa®L.

L- **“ r- -V
1 Niagara,

h.«,.z‘r^i.^^SZZ‘£ZZ’

en

au
wi is sur

• I

us bien de cette 
antes bulbeuses 
ùt insignifiant, 
is, les Frcssias 
commandable ; 
erre, et pressez 
ans une cave 
nt poussé des 
dors que vous 
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Le Président.—Cela incombera
M. Craig -Il pourrait n’être pas trop tard encore pour faire ces démarches 

!>U8 a' °n8 choi8ir vomme e8sa‘ deux cargaisons des fruits les plus hâtifs et les plus 
périssables tels que poires et pêches. Je parle d’Ontario. Nous n’exporterons pas les 
fruits dans des barils ou des demi-barils mais P
dans des boîtes de 22 pouces par 12.

Chaque pomme sera enveloppée dans du papier de soie, et les noms de la 
variété et du producteur seront imprimés sur la boîte. Nous espérons obtenir des 
résultats très satisfaisants de cet essai.

Je ne

au nouveau Bureau de direction.

nous avons l’intention de les exporter Monsieur 
opportun et n 
le marché, des 
indépendamm 

C’est un 
même est en g 

reconnu qt 
eu ne autre poi 
provenant de 1 
sont belles, d’aj 
à 140 lbs 
d’ici.

crois pas qu’il soit trop tard pour que la société Pomologique u 
asse ( es demarches à ce sujet, car je ne sache pas que la province d’Onta

-STST* *“ h°rtiC"l“""‘ frUiUer* "°" '''Ontario. L.

Québec
estun

pourIn '° 1f8îden Co,nme 11 e8t très tard- je erois que nous ferions mieux de lever 
la séance et de reprendre demain matin la discussion de l’emmagasinage froid.

La séance est alors ajournée jusqu’au lendemain
Au Canadf 

entrepreneurs, t 
à leurs consigna 
pour ce qui est < 
besoins de notre

En empaqu 
dessus quelques 
n importe quelle 
pas un critérium 
nable que do vide 
de l’empaqueteu 
tiers ne

matin.

Como, Mercredi, 21 Août 1895. 

avec le Président, M. fi. W. Shepherd, jr,La société se réunit à 9 heures 
au fauteuil.

Le Président lit l'essai suivant :

a m,

EMPAQUETAGE DES POMMES.

Le moyen le plus commode, le plus économique et le plus communément 
employe pour empaqueter les pommes, consiste à les mettre dans des barils C’est le 
mode le plus économique parce qu’on ne peut en aussi peu de temps empaqueter 

une autre manière la même quantité de pommes. Ce mode est populaire parce qu’il 
est impossible de marner aussi aisément d’une autre manière la même quantité dé 

parce que 1 acheteur sait qu’il n’achète 
Mais l’empaquetage en barils offre
(Je regr.Ua d'.voi, à le dire, mai, non, ,ue cVll
mettre des fruits d une qualité inférieure au milieu du baril • néanmoins 12, P 
ks acheteurs se plaignent de l’empaquetage malhonnête, le baril est de be’aucoup1 k 

o le plus commode et il continuera probablement d’être le mode employé géné

taZri—p—^ -h-ïæ/sl

peuvent< 
trois barils dans i
variée.

Les comnierç 
du courtierfruits ; et aussi regor; 
représentées, et e« 
mille ne veut pas 
(120 à 140 lbs) et 

Ces barils, qu 
est sans doute 
larines en barils— 
ou caisses d’osier i 
coût serait moins ( 
plus commodes pot 
les fruits étant moi:

pas une quantité inconnue, 
inconvénient que le producteur malhonnêtecet

asse

deGi“sw' .

3. ®
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Besoin d'un3 ces démarches, 
hâtifs et les plus 
porterons pas les 
i de les exporter

changement dans l'empaquetage. 

{Ah réacteur de VEvening Citizen.i
a

Monsieur.—En
tgran"comniero

)e maichtS> des améliorations 
indépendamment d

vue
e annuel des pommes, il est 

n • ..... qui concerne lo placement de

gm -..... « zrrure'6r,nd.™; rsr;::;- ,o,“ ,m -reconnu que ce fruit est un article nécessaire .leirn^ “"“f® dC8 e8pt!rances- U 
cune autre pomme-pour une raison ouZTurÏ t0"S°mrnatl0'‘ domestique. Au- 
provenant de l'Amérique. Les apparences de la ré, 2 ! PeUt rempI»oer celles
sont belles, d’après les nouvelles^eeues. Mais l- ^ ^ ^ Amdnque, eette année, 

140 lbs pour l’exportation est défectueux et 1^",J’aq"etage en baril contenant 120
dlcl- t ctueux. et fait tort au commerce parmi le publie

Au Canada, ce commerce

les noms do la 
rons obtenir des

ce fruit, sur

C’est un 
même est enique de Québec 

l’Ontario ait 
t, et je crois que 
beurre, est prêt 
d’Ontario, mais

estun •1

mieux de lever 
âge froid.

commence par l’achat du produit des
s aux

vergers par des
Pour ce qui est étranger à le,^“lsToLme11011"^8’ ? ^ dernie^^nt 

d: - '-*■ *■ * 

-r- tÆfeïiïïrr" pl‘“ - *- « ™n importe quelle sorte. Les échantillons pris à l’un r*<1U6 ^ m',ieu e8tre,npli de 
pas un critérium de la qualité de ce qu’il contient Ce ! ? ‘ d“ baril ne 80nt
nable que do vider les barils—ce qui endomma ’•*, T*'* U"e h®80^6 mtermi- 
de l empaqueteur n’a pas même l’habileté , ^ " fr,u,t8-et •» malhonnêteté
tiers ne peuvent donner aucune Garantie a„P F i"^86' Comme r^ultat les cour-

•»“ j»». - ,0. ».cr,:::ta, Mren °"vr“' - h«»r<,variée. antie du reste-la nature du lot étant si
Les

du courtier

Les
mt 1895. 

r. Shepherd, jr,.
s

6
commerce.

communément 
barils. C’est le 
»s empaqueter 
tire parce qu’il 
ie quantité de 
itité inconnue, 
ir malhonnête 
nt vrai ) peut 
oins, bien que 
e beaucoup le 
mployé géné- 
s raisons plus

S'ïX" r»"t“diM “,T‘"'ne-16 *rand
représentées, et ce qui esc pis et devient fatal » ® marchandises inexactement
mille ne veut pas acheter m baril dTnomml f ““T* ^ qUe ,e <*efde fa- 
‘“°* 140 lbs) et de .’incertitude ÎŒ d.“ ^

es barils, qui contiennent 120 à 140 lbs coûtent • 
est sans doute assez peu cher pour le tonnÂn C0Û|tent.cmquante cents chacun 
farines en barils-.et pourraient Lt a ’ P“19 Iadispari«on da co
ou caisses d’osier unis et carrés contenant tn^aT remplaC<Î8 par troi« paniers 
coût serait moins élevé que celui d’un baril IwIki u 45 llVr68 chacun> et dont le 
plus commodes pour l’entrepreneur ne «oûtant ^ i*b * pamer8 ou cai88es seraient 
» moi.. ..p^ » ch.ù»„ »., »» fc;«»rp ::

—ce qui 
mmerce de

tizen, en date

g
il
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wmmedet “°Tu ? laP°mme m(Wtant à Peu la même que celle de la

LZ ^/Z6,: Siïiïtr**d" - y — P'-. * *

meurtrir le fru 
de carton, tout

C est là en 
en vue de vend 
partiments

et le

se ti
comme il faut j, 
s’accomplir hât 
prenant les frui, 
les caisses et les
d’exécution raisi
qu’il faut

Mais, nonobstant tout ce 1ui a été dit en faveur du baril, c’est, à mon sens un 
atroce moyen d empaqueter nos délicates pommes de table.de haute qualité, à mince 
pe ure e nos meilleures. Les sortes de pommes que nous pouvons cultiver dans la 
province, telles que la Fameuse, la Wealthy, la Saint-Laurent d’hiver la McIntosh
SCmTse "b inrrrnt "~P ^ de meurtris"

t d être mises en baril. Le fruit doit être empaqueté serré pour qu’il n’ait point
de ta he. Il faut poser le couvercle à force, ce qui meurtrit le fruit et par conséquent 
lui ot de sa valeur marchande et le fait pourrir promptement. 4

Il est impossible d’empaqueter la fameuse rouge et mure dans un baril sans la 
meurtrir plus ou moins. Voilà pourquoi on ne l’exporte pas en baril en 2and! 

quantité. Les importateurs considèrent la Fameuse comme un fruit risaui De nlus 
mise en aril, la Fameuse (à moins d’être empaquetée avant rnaS) ne S

quZuZZde"?^™'’arfait 61“’ P" d" mt""’ O™ ''«*» «* «"• «-« «

aux ] 
prendre plU8 de i 
plus délicat. Je
compartiments es
taire l’essai d 
la différence qu’j] 

Je n’ai rien 
naturellement, s’a 

marchés locau 
I fins d’exportation.

re siT ITT de Tasmanie 8001 mises on boîte" P°ur «t» expédiées en Angleterre I , °" ^ mieu
oln“ es T ’° 8 aya,U à FU PrèS k f0rme de cellos dont on fait usage pour les I 7 " etattraJar01 anges. Chaque pomme est enveloppée dans du panier et à • I devra,t mettre

boites sont mise - dans un compartiment frigorifique Le fruit arrive en narfaïét °! I <rUit avec Plus d’a’ 
après avoir parcouru une distance cinq fois supérieur à celle que franchU notro I “ °* * qU’à reSan 
ruit canadien exporté en Angleterre. La pomme de Tasmanie est un beau fruit I r°Ur vo,rcommeor 

bien venu se vendant à prix élevé en Angleterre. f ILe marchand fruiti
Je sais que la fruit tasmanien arrive de l’autre côté au nrintem™ i ,1 P°ire8’ Pêches et 

premiers mois d été, mais pour nous. Canadiens, il est bon quT en so t ainsi" ' I * horti-^urs fr„, quoi nous nous verrions évincés du marché. 9 amS1’ 8ans I d’attirer 1 attention
Cette façon d'empaqueter est donc incontestablement in m..,n I bel empaquetage

porter nos meilleures p mimes sans les meurtrir S, nJu " ^ ^ I j£tam2\ f
cultiver de bonnes pommes, il faut que nous apportions plus de ^in" leurm^ à |empaqUetez ™sVn,i
rionde et6' POmme8 de lB Pr°VinCe de Québec que mus avons envoyées à 1’exposT I, L° Bévérend Ch 
tion de Chicago y sont arrivées en splendide état, empaquetées dans des hoî es d un I CUltUrede 'apomn

pom”" d‘Mdu brîr*"

e cei

nos

con

aut

J
coût de 

dépasserait la valeur 

pommes et je les ai fi 
demi

(Æœæ z’iTi’ -cai-4uiiviron cinquante cents ot transporte certainement lu fruuT“Z C“m|,l“ 

faisante. L avantage que donne la caisse à compartiment réside da,
avec couvercle c 

sont mis les 
«bandon

on la plus satis- 
is l’impossibilité de uns sur 1 

ner ce mode d

S C
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me que celle de la 
us commode pour 
urtier, le vendeur 
deviendrait d’un 
is pommes cuites, 
raient plus de bé- EiE~5EE-=H--~--='

XS*T61 ;l“,pMm™ *** « Kqu-i, fL,tnauamnnablCment faci,e- °" Arrive6 vite1»"6’ " 7™ qUG ÏOarrt^ est 
Prendre pUisdeT^ ^ 9’ajU8ter dans l<* carréa^n gr°SSeur exacte

I la différence on'Uv "Mh°de tasmanienne pour voir s’il n’est T'* j° 7 propoae de 
enee qu ,| y a entre le coût de cet L,™ ' est Pto Possible de réduire

E|gg=EmEEî

fE=EeS™5EH5EW '"»»« ~r quel soi, il, 4

empaquetez voaYrah,™ « “n‘«"‘w!’ .z”'”"'"*’ ,M l«soin, du „larcl<
Le Révérend Chanoine Kul,„nl”,etéelCel,VOU8™PI»mer.pPoat.

"mÔr?” •'*l“n,me' encore i „ v“e„”"2 '0U*. <"“"«• "»n t

irtZT; :: t > «• £ ~‘Z îzzrr-dépasserait la ™ ~ CpaZZ

~i:r;e“L:™Trt “™ ^ rzzr" -

ans un carré

t, à mon sens, un 
3 qualité, à mince 
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baril en grande 
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d du navire, les 
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*
Le (rrand-Tronc a exhaussé le coût du4 . , . T transport, ce qui constitue une affaire

ès sérieuse. Les frais ont été portés de 27 à 30 cents de Huntingdon â Montréal 
Le transport coûtant 30 cents et le baril 28 cents au verger, il reste encore à payer 
a cueillette et lecharroyage au chemin de fer. Mon fils a envoyé 11 barils d’Astrakans 

rouges qui ont été vendues au prix superbe de 81.30 le baril. Parties le vendredi elles 
turent vendues le samedi et je n’ai rien de plus à dire.

Il y a quelques années, je les envoyais dans ces boîtes. Je fus le premier à 
envoyer des boîtes, mais on me dit qu’on préférait de beaucoup les barils, voyez-vous.
Cependant j’obtins autant pour les pommes en boîtes que pour celles on barils Jadis 
j obtenais positivement dix shellings pour une caisse d’un boisseau et demi de très- 
belles Alexandre et je n’ai jamais eu de misère à en avoir un prix rémunérateur jusqu’à 
ces dernières années. Je prends beaucoup de peine pour préparer une très bonne boîte
pendant que mon voisin les entasse n’importe comment et elles sont toutes traitée 
la même façon.

Monsieur le Président.—Que recommandez-vous touchant 
frigorifique ?

Le Eev Chanoine Fulton.-Je l’ai tenté en deux endroits. En premier lieu 
j obtins une faveur de la Meat Packing Co. qui me laissa avoir un réfrigérateur
ouahledm' J" PeU dAstr“kanset de 1,l,ehes8es et je ‘lois dire qu’elles se sont remar- I l’établissement d’ 
quablementconsem.es. Je crois que si nous avions un vrai bon système d’entreposage I posé à nous aider 
tngonfiquo, la chose réussirait. Une autre fois j’ai envoyé 130 barils à l’établisse- I 1entreposage Z 
ment frigorifique. Avant leur arrivée, n'étant pas bien, je n’ai pu y voir et je crois que I l’automne ; cela c 
comme résultat net, elles m’ont rapporté à peine de quoi payer les barils/ * I M. Craig.-I

Monsieur le Président.—Vous avez fait une rude expérience de le chose I trePot Wgorifiqi
Le Eev. Chanoine Fulton.-Je ne suis pas le seul et je crois qu’il est à peu près I d’entrcP6t frigori; 

temps que les horticulteurs-fruitiers s’organisent de quelque façon pour protéger leur ■ Lt‘ «év.Chan, 
commerce. Je crois positivement à l’efficacité de l'entre,.osage frigorifique et à celle 
d une organisation sur laquelle nous pourrions compter. Non seulement 9 
avoir I entreposage frigorifique, mais les fruits devraient être gardés à une tempé-

, .. a*8®6 s élever la température pour ensuite réintroduire le froid 
peut qu aider à la destruction des pommes.

A propos de l’entreposage frigorifique, nous devrions aviser aux moyens de 
ce que nos pommes ne soient pas sacrifiées dans une vente faite, par exemple
jour de mauvais temps et alors que l’assistance est nulle. P ’

I'l,a"'>™9 Fu"«" dit qu'il ne trouve point de prolit i

r:ir:r"tb;Xee°;;ssr,rl “^^

comme mono,eut le PrMd.nt, non, nvion, une ri,iôni |onçMnt notre propriété ^tout

"" -L --rar

Monsieur 1 
soient de même

Le rév. ch 
d égale g rosseu 

Monsieur I 
temps pour chc 
récolte, j’adopte 
au coût de Pern

j

Le fiev. Ch;
nie dans une pei 
loppées dans du
un prix fabuleu:

s de
M. Chapais- 

tionnez, ces boîte
Monsieur le 

il y a engorgeme

la mise en entrepôt

Le Eév. Cha

! M. Craig.—fè 
Monsieur le J 

qu’ils sont un 
cessité de les empil 
compartiments en 
paniers comme des

Monsieur le P 
forme préfèrent 
tent dans leurs vitr 
‘lier par bateau 
autres.

nous devrions
rature égale. Si on 
cela ne

peu

: V en un
av

ma

Le Eev. Chano 
placés loin du fleuvi 

Monsieur le Pr 
qu’il convienne à toi 
à Oka par les indiei
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nstitue une affaire 
ngdon ù Montréal, 
ste encore à payer 
barils d'Astrakans 

3s le vendredi, elles Monsieur le Président.-C’est le point faible de 
P8 P°ur choisir les pommes. Dans les années à

ne produit pas des pommes toutes

mon système ; il faut tant de 
cenir, quand j'aurai une bonne 
on ne peut pas réduire les frais

fus le premier à 
barils, voyez-vous, 
s on barils. Jadis, 
i et demi de très- 
lunvrateur jusqu'à 
e très bonne boîte 
toutes traitées de

opte •si •our voir sicoût de l’empaquetage en barils.

nie Chan0ine Fulton.—J’ai vu cette année de très-bell
ans une petite boîte de la capacité de g de boisseau loppécs dans du papier. Il n’y en avait quÎ 4 

un prix fabuleux la boîte.

au

es pommes de Califor- 
au plus. Elles étaient enve-

ou 5 paquets et elles se sont élevées à

M. Chapais—Même, monsieur le Président 
t ion nez, ces boîtes vous ont été d’un bon 

Monsieur le Président.—Oui, 
il y a engorgement dans le

le désavantage queavec vous men-mise en entrepôt rapport.
et elles m’ont aussi été de mauvais

T « P, nu marchtl H faut 8 attendre à la baisse des
Lelîév. Chanoine Fulton.—C’est 

1 établissement d’un

rapport. Quand 
prix.

le chose. I troPot frigorifique0 pZCfrrniLtu,7ledk™gemen1 ^ COmPa^nie d’en-
l’il est à peu près I d’entreP6t frigorifique à lui. ! ma'8 le Souverncment n’a pas

)ur Prct^ger leur I Lt‘ «^.Chanoine Fulton.-On ne veut pas admettre les 

'ritique et à celle g Craig.—Non cela ne ferait point.

<5s à une temp”9 I qu'il^ont"^pL^t'setéïéZT ^ ******* 8atisfai9ants ?—•» '• I le, .r.Z'rZuZ m 1 im° certa",e

compartiments

En premier lieu 
un réfrigérateur. 
58 se sont remar- 
me d’entreposage 
irils à l’établisse- 
oir et je crois que 
>arils.

pommes avec le beurre ?

Il me semble
„ . distance, ils entraînent la né-
autres comme dans l’ouest T à n

moyens de g paniers comme des^yramldes” °mPllt eXactement ras> ce <im permet d’empiler les 
te, jiar exemple, “
aux
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%

des fruits... . sous cette
quils paraissent mieux. Us les met->int de profit à 

ivez du bénéfice.
ras vu

illir les pommes 
paie point. Si, 

i propriété, tout 
ant, les pommes

Le Rev. Chanoine Fulton.—Nous 
placés loin du fleuve.
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Le Révérend Chanoine Fulton.—Il devrait se faire un 
le gouvernement à mouvement pour engager 

aider dans l’établissement d’entrepôts frigorifiques.
M. Dunlop.—J’apprends que l’association d’Ontario s’est adressée au gouverne­

ment pour lui faire prendre la direction de cette expérience. Si elle réussit, nous 
pourrons l’imiter.
,’aut“end Chanoino Fulton.—Pourquoi n’y pas envoyer une consignation de

nous
M. Craig. - 

elle voulait s'ase 
anglais, je croii 
dans un des stea 
Société veut 
oies efforts pour 
des mesures po 
attendu que le a 
côté. Il paie 
La Société

nor

Monsieur Dunlop-Il n’y a pas de doute que si les fruits d’Ontario s’y trouvent 
oien, il en sera ainsi de ceux de Québec.

Le Rév. Chanoine Fulton.-Les fruits de Québec devraient être meilleurs que 
d Ontario, pareeque plus le climat est froid meilleure est la qualité de la pomme 

Comment transportera-t-on les fruits au steamer ?

seiceux
assun

transport ordina
Monsieur Craig.—Sur des wagons frigorifiques. Ce sont des wagons refroidis I Sir Henri Je 

au moyen de la glace seulement. Le steamer aura des compartiments isolés refroidis I b,issement d’un c 
au moyen de glace et de sel. Avec de la glace et du sel mêlés on peut prompte- I M- Craig. - 
ment amener la température au point de congélation. g d’une capacité de

Le Rév. Chanoine Fulton.-Ce sur quoi je veux insister auprès du département I déPendrait un pei

que nous avons besoin d’un bon entrepôt frigorifique à Montréal où mettre I Rév. char
nos fruits à un prix raisonnable et d’où 
au navire.

c’est ceci

M. Craig. — 
l’ammoniaque est ■ 

Sir Henri J<

pourrions les transborder directementnous

doute qu il y a actuellement des compagnies d’entreposage frigorifia

ICS:
tés lta'cnt de tout premier ordre. On soumet généralement les fruit 9 

rature de 33 à 36 degrés.
Monsieur Fisk. - Vous ne voulez pas cueillir vos fruits et être obligé de les

ÆKT"r U" 1,arCOU” de » Uf-udmi,

glace ?
aucun M. Craig. — ;ue en

Sir Henri Jolj 
M. Craig. — F 

l’extérieur du 
M. Fisk. — L
M. Craig___P
Le Rév. Chanc 

dlasgow où elle est 
ont été mises dans i

à une tempé- mu r

que
. Pr°Pre tintrePôt frigorifique où les fruits pourraient être

déposés au moment même de la cueillette. P ët 6
Le Révd Chanoine Fulton. — Si 

steamer, avec une

son

on avait des compartiments séparés dans un 
1 PomP° 1U1 enlèverait l’air du fond du navire avec
les câbles conducteurs pour laisser pénétrer l’air du sommet 
pérature uniforme.

M. Craig. — Ce 
un tube suivant g jusqu’après la périoi 

on obtiendrait une tem- M. le Président 
d’étudier la questior 
i l’assemblée. Je n 
de préparer un

M. Newman.mnr , . . . - Est"ce 9ne la pomme duchesse d’Oldenburg peut
marché anglais en passant par un entrepôt frigorifique ?

faire passer par l’entrepôt frigorifique. anglais

arriver au

rapi
M. Fisk. — Je

sans la paquetage autre que 
fait l’expérience du < 
de me prononcer d’a

' **

Ne
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nent pour engager 
critiques.
ssée au gouverne- 
elle réussit, nous

.11. vlïw.ssurar”.b’iT. d° mmm * Pre"d™ * “ »">« P" '* Société, ,i

> croi. m 1ZZZZL
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r i»» '«i ..b,.n“rP:: moi' ? ^
Jes mesures pour avoir un agent d0Pl’autre 11 vous faut prendre
attendu que le gouvernement ne ™»r • té’ charg< de recevoir les fruits.

«té. ii u. ™J.r,rit .7“ :rpm y tr“"de d“trib'‘ii“d» ^Ita Société assume la nmpon^bm.é lle „„d''“,‘r’P°“*8 ^MgorISqu.. 
transport ordinaires. fru,ts et d’acquitter les frais de

blissment d’un en’trepô^fri^Îüiq^?176* V0U8 Un° 'dée 1uel«>nque du coût d’éta-

J’une capacité de lO^OoVbarils^p^mifêtr^r T j° Cr°is qu’un Miiice

dépendrait un peu du coût du bos C’est là un b P°Ur CDvir0n $2’000- Celaï c“z r°îl'ammoniaque est quelque peu’dispYniFouT™^™"4 °bteDU P“r Vévap(>rati
glacet Henri J°,y ^ LOtbinière’ ~ * fau,i, pas de machine

e consignation de

tario s’y trouvent

tre meilleurs que 
dite de la pomme.

wagons refroidis 
:s isolés refroidis 
i peut prompte-

du département 
mtréal où mettre 
■dor directement

on de
3 privée. Aussi-

pour le sel et lalontrée. Il n'y a 
frigorifique en

irai le, facilités, | I'1”™1 obaqae qiLt’^'T”1 8',i"roctl,e
devrai. é,« construit eomp.rtim.nmd.n, “ mum “ ^ 1'"“«

Jtd» L°“>inière. - Doublé eu métal ,
l'extérieur dÜ mun” néCe"‘iremC"t 1 «" «"'.ment ;

M. Fisk. —

en rem-
:ement construit 
don qu’on le dé- 
ble que ces faci- 
its à une tempé- niais les tubes courent à

_ M n . Les horticulteurs d'Ontario en ont-ils construit ?
re obligé de les I ^ Cra,g- — Pas encore, mais ils sont à considérer l„ nh
Il faudrait que I P^v- Chanoine Fulton.__J’ai envové i r. °8e"

pourraient être Il,la8gow °ù elle est arrivée en parfait état A i P°mme uchesse sur le marché de

mi*,d.„, „„
™t«tdrr *•— ^

idrait une tern- I M. le Président _ 4 ““ grand aVantoge'
d’étudier la question de î ’e^rcposr,reP fr^rifi" ’ j° ^ n0mmer un comité chargé 

à l'assemblée. Je nommerai M Fisk M Dunkmè *™C'mtMon de ^e rapport 
d. Placer un rapport 8ur „ ££££££*""-■ “

paquetage autre que celui fid^en baril”1 ^ P<m d'exPdrience dans l’em-
»i.i'«Pé„.„c,d,u—dL^r:,'" -

me prononcer d’après expérimentation

été expédié, elles

eut arriver au

anglais sans la

Je n’ai jamais 
par conséquent, ne suis pas en état 

réelle de l’empaquetage
de

pour les mar-
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chés lointains. Mais, Monsieur le Président, je suis sous l’impression que la boîte 
exhibée'jpar vous, avec ses compartiments, n’est pas d’emploi pratique, ni dans la 
limite des moyens de tous les horticulteurs. D’abord, elle exige beaucoup de travail 
pour le triage des pommes de grosseur requise ; puis, vous demandez que les pommes 
soient encaissées de cette façon pour être remises à des spécialistes de l’autre côté. 
Jetez-les directement sur le marché, et je crois que, déduction faite du coût de ces 
caisses et de la dépense encourue pour y caser les fruits, vous arriverez à constater 
quc'l’opération ne serait pas d’un rapport bien avantageux. Si vous avez des clients 
prêts à payer le coût extra que comporte ce genre d’empaquetage, fort bien. Je ne 
parle pas d’après mon expérience. C’est la manutention du baril qui est la plus 
facile. On peut le rouler. Jja pomme n’en souffre pas trop de dommage quand le 
baril est bien cerclé et n’est pas trop bombé. Quand le baril est considérablement 
bombée, le fruit se meurtrit davantage que lorsqu'il est de forme relativement per- 
pendiculaire à l’extérieur. Un autre point, c’est que le milieu des barils est souvent 
rempli de fruits de rebut pour être expédiés à de longues distances. Nos horticul­
teurs viendront à comprendre que c’est la probité qui est de bonne politique pour 
l’empaquetage des fruits aussi bien que pour toute autre chose.

Le rév. chanoine Fulton.—La raison invoquée par le Grand-Tronc à élever le 
prix du transport, c’est que les barils contenaient plus de 150 livres. D’abord le 
baril ne contenait que deux boisseaux ; puis les horticulteurs-fruitiers voulaient 
employer de très-gros barils ; aujourd’hui ces barils sont d'une telle grosseur que 
l’agent du Grand-Tronc les frappe d’une taxe de 27 à 30 cents pour le fret.

M. Edwards.—La hausse du prix du transport nous a causé quelque ennui. Elle I 
a été de 17 à 30 cents. Il y a quelques années, nous payions de Hcmmingford à I 
Montréal, 17 cents. On a d’abord porté le prix à 24 cents, puis à 27 cents et, I 
l’automne dernier, avant la mise en vigueur du tarif d'hiver, on l’a porté à 30 cents-1 
J'ai été voir si nous ne pouvions pas revenir au taux de 25 cents M. Hommingford I 
y consentirait à charge pour nous de payer le camionnage. Je lui dis que ce serait I 
pitié que do faire deux bouchées d’une cérise. ]

M. le Président.—Il s’agit du camionnage à Montréal. Cela vaudrait trois cents!

M. Craig 
M. Newn 
M. le Pré 

propos des ca
saurait rempli 
général, tenir 
celui de la plu 
cultiver des jx 
Montréal poui 
assurances aim
comme cadeau 
tant de caisses 
pour les offrir, 
fournir la plus 
rendre de l’auti 
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général.

M. Fisk. — 
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fut pas satisfais 
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de 12 s. à 13 s. 1a 
mêmes, tous frais 
Montréal l’an det 
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pou

le baril.
M. Edwards.—Par l’entremise d’un ami, j’ai expédié une petite quantité 

d’Alexandres à Glasgow, en barils, et elles ont rapporté un bon prix ; mais, il y a 
quelques années, j’ai envoyé quelques Fameuses avec lesquelles j’ai éprouvé de la 
perte.

M. Newman—J’envoie toutes mes pommes sur le marché de Montréal, 
paniers ou en barils. Pour les envois au loin, j’ai constaté que les barils ne feraient 
point pour les pommes délicates. Les paniers sont d'un très-bon service pour la 
Duchesse et la Jaune transparente-

M. le Président.—Les chargez-vous autant que nous le faisons ?
M. Newman.—Oui, mais les paniers sont plus étroits. Nous les avons à raison 

de 30 à 60 cents.

J’ai fait queh 
devenaient quelqu 
décourageants, à (Vil

exportés ont été 
Montréal, les caisi 
sèche de 3 s. pa 
commission de là-l
et vendus sans uue 
d y voir, les choses

m

ce
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»sion que la boîte 
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me politique pour

M. Craig.—Panière de 20 livres ?
M. Newman. Environ 7j paniem au baril.
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exportés ont été vendus à Liverpool à raison de 7 * Wwj’ai jamais
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nos pommes de l’autre côté 
Montréal ou directement à
nnmmest '° h"'1 qUÎ re8tera lc moyen le P,u8 commode d’empaquetage pour les
Je ne ’ eXC6pte P°ur nos fruits de touto première qualité destinés à l’exportation 
Je ne crois pas qu il existe de meilleure boîte que celle exhibée ici. ^

Le Eév. Chanoine Fulton, 
devrions avoir

er. consignation. Il vaut mieux, suivant moi, vendre à 
une maison do l’autre côté. au Canada, et 

actuellement n 
M. Chapai 
M Dunloj: 

bois pour envir 
M. Chapaii 
M. Dunlop 

calculons ravoi 
$ 4.00 à $ 5.00 
ravoir la moitié, 
il prendre à la 
paraissent pas o 
mettent combles 
de vendre.

M. Chapais. 
des couvercles de 

M. Dunlop.. 
sont plus larges 
les longues distan 

les autres. 1 
I fruits, c’est que le 
I tité Que les acheté 
I M. Chapais. -
I M. Dunlop. -
I M. Chapais. —
I vous conseilleriez c 
$ M. Dunlop. —
I M. Chapais. —
j M. Dunlop____
I à une certaine dista 
I récipients de fantai 
I M. Fisk. — Qu

M. Dunlop.__
gallon pour nos pru 
mais elles sont meilh

M. le Président. 
d’Ontario.

M. Dunlop___T
saison bien favorabl- 
framboises sur le 
sionnellement, 
mais, règle générale,

-Alors vous convenez parfaitement avec moi que nous
faisait la cultnT ct un aSenl Pour Prot^«* nos intérêts ? Si cela
taisait, la culture en recevrait un encouragement.

M A'm,rfa“™ ”‘il» esiayé do l'entreposugo frigorifique ?
rivière Hud»m ' r* "0ml,ro''X ^ « genre 1= loug do I.

8©

Deii pomme» Duehern ont été offerte, en vente dans Water St. Smth.it Chicago
l'entre J,L“7ri” r à "Tf "* " «“"I* «g-rifique, de «me que

posage fngonhque dans les grandes villes a passé la phase d’exnerimentJL,
e cons nue présentement un très-actif facteur pour aider à la vente du fruit.

—Cela n’aura-t-il pas pour effet d’affecter les prix

en mai,

M. Cross.
sur tout le cours del’année ?

M dXT1!™, UT1 V" [,riX' "" '« *».<. PO«r tonte 1. „i«,„

• L n panier d exportation devrait être de forme et rempli de façon à ft™

■—* ~ ** -
lignes de bateaux.

* X'"biÏT T-TT ««, boih,

de petite, boîte, L„ publ,e‘,„ prend”
mais il ne connaît pas encore ce qu’est une bonne groseille 
les confitures et on les achète

sur

à taire expédier ces pommes par d’autres

en petites boîtes, 
On les emploie pour

. en grandes quantités.
b»,J,:r,:L'LTï.T t quim'i‘< d8 „p,,ite.

**■ - «—*
M. Chapais. — On n’en n’exporte pas beaucoup ? 

une couple'de^tôîmes^111 mai8’ ^ année’ maiS°n américaine m*en> demandé

M. le Président. — A combien le crate1 
M. Dunlop. — On achète à la livre. mai

Si nous pouvions faire adopter ce système nous
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mt moi, vendre à

pais. Est-ce que des paniers feraient

M‘ q“ "°™

^.Chapais.-Sont-ils en pulpe?

zLtrsrrr"* *- »««
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M. Chapais.__Lw nrunes “ Vendcnt généralement au gallon.
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M. Dunlop. _J]ya Cr' Jr"68 ° qUalité 8upérleure ? 
^.Cha^-D^

M. Dunlop. - Assurément que c’est très Z Chez nous on barils,
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M le Président. — Elles no se 
M. Dunlop. — Non.

W«!lrb«g:?AV“‘V0"’ lV"Utm eX|X"'içme- •>““ le commerce dee fram-

M. Dunlop.—D’après l’vxpérienee que j’en ai faite, il n’est pas 
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Passé le 15 
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égard à la qualité.

belle qualité sont tendres
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menus fruits.—fraises, framboises,

GROSEILLES.
GADELLES,

Fraises.

M. le Président. Je prierai M. Craig de nous exposer 
aise. J ai visité son terrain à fraises ses vues sur la culture de 

juillet dernier et j’en ai vu d’excellentesen

M. Craig.—J’étais justement à me mettre à l’aise pour écouter l«« hni.t:n,lUEniei "rrr ..... «-*- üDan," “»« '«““« à » excellent co„„ d e.„ e, de, „,„veZfc nari

d«'r,n„r„ Zbl1 T'" ’?"'1 ™“ d*™z «" capables d. cultive,
ÜnQ , , b comme les frais et les framboises en beaucoup plus «rrmde
q n i e que vous ne le faites et faire concurrence avec plus de succès que vous ne le 
" ” aux «“■ d Ontario. Il n'y a aucun doute <,ue les fraises peuvent être cultivée.

Uy ‘~ 
i de terre choisi n était pas, je me permets de le dire, l’idéal
trouvait beaucoup de terre légère et des parties tout à fait

nement comme à la population une dépense d’argent Mais l’exécutif 
peu téméraire et la fraise était le premier fruit dull ' ^

fut le premier choisi pour faire l’expéri 
grand chose comme rendement, la seconde 
avec un morceau

sablonneuses. Le climat est

peut attendre rapport, ce 
grand. Bien que nous n’attendions p 

année a

on
ence en

;iri

• ,. , ., . , pourtant rapporté 35,000 boîtes
fr, q“ et 01n d attemdre la superficie d’un acre. Les horticulteurs
fruil'crs d Ottawa furent fort «tonnés de voir le, échantillon, oxeesmomont hclvde 
fre se, qm furent m„ sur le marché. Elle, furent alors vendues » neufeents U pinte 
e» le. marchand, d’Ottawa furent tré, heureux d. pouvoir venir à Ferme h» 
erù tepnx. Depuis lore le, horticulteur, d'Ottawa ont pri, l'éveil et compris la 
ituation et nous som mes certain, d’dtre seuls à faire cette culture. Dan, un rayon d'une 

douzaine de mdles, d ba„e estimation, il y a 5» acre, de ira™, e, LSi-
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BS fraises ? particuliers ont de quatre à six acres chacun. Voilà ce qui démontre l’avantage de 
exemple. Sans entrer considérablement dans la question du mode de culture^ il y 

a quelques principes qu’il faut se rappeler parcequ’ils contribuent beaucoup à pro­
curer e succès aux cultivateurs fraisiers. D'abord il faut que le sol soit bien égoutté. 
Voilà le principe qu’il faudrait se rappeler à propos de ce fruit. Un sol contenait une 
quantité raison nable de glaise est meilleur qu’un sol léger et sablonneux. Il donne 
un plus beau fru.t et qui subit mieux le transport.

A ceux qui cultivent en vue du commerce je conseillerai toujours de cultiver par 
rangs éloignés d environ 3J pieds de distance l’un de l’autre. De plus, n’ayez pas peur 
e rendre le sol trop riche. Je ne crois pas que vous puissiez y arriver. La fraise est 

un fruit capable de prendre tout ce que vous lui donnerez. C’est une vraie gourmande 
pour engrais. Il vous sera profitable de la nourrir abondamment avec de l'engrais 
mtrogeneux comme le fumier de grange.

Pour la plantation, il faut se rappeler un principe vital, c'est que les fleurs ne 
sont pas parfaites dans toutes les variétés. Sur quelques variétés,
1 organe femelle de la fleur, et

mmerce des fram-

profitable de cul- 
croitde prix obte- 
coupe des queues. 
38 et ne peuvent 
ualité que l’appa-

DELLES

on ne rencontre que 
d'autres seulement l’organe mâle, de sorte que 

pour obtenir le fruit en abondance, il faut planter de façon à mettre les deux sexes 
en contact pour qu’ils rapportent.

En examinant le catalogue 
sont les bisexuelles, les deux 
d’elles-mêmes.

sur la culture de 
vu d’excellentes

sur

es horticulteurs 
t la culture de la 
moyens de navi- 
ables de cultiver 
•up plus grande 
èsque vous ne le 
int être cultivées 
aine d’années, la 
idc le dire, l’idéal 
arties tout à fait 
[ui avaient quel- 
ssi bien d’aban- 
ainsi au gouver- 
f était tant soit 
ndre rapport, ce 
n’attendions pas 
té 35,000 boîtes 
es horticulteurs 
cment beaux de 
if cents la pinte 
Ferme les ache- I 
et compris la 

un rayon d’une 
s horticulteurs

nous en voyons certaines espèces marquées “ b. ” ce 
apparaissent dans la fleur et peuvent reproduiresexes

Une autre plante est marqué “ p. ” à pistil qui est l'autre organe de la fleur 
De sorte qu’il faut que celle marquée “ b. ” et celle marquée “ p. ” soient en 

contact 1 une avec l’autre — la bisexuelle ou la fleur à étamine et celle à pistil.
Les fleurs à pistil sont celles qui rapportent le mieux. Nous en plantons géné- 

ralemcnt un plus grand nombre de rangs que dos bisexuelles et des plants mâles 
Nous plantons généralement trois rangs de plants femelles pour un rang de 

plants mâles. Cela nous donne plus de fruits que si nous plantions le même nombre
de rangs de chaque.

Nous plantons dans des rangs distancés de 3J pieds. Le meilleur temps pour 
planter est le printemps. Que votre sol soit bien préparé et engraissé, et commencez 
a planter aussitôt que possible au printemps les plants à un pied de dislance dans le 
rang, et vos rangs éloignés de 3£ pieds l’un de l’autre. Tout 
la première année, c’est de veiller à ce que les plants 
Sacrifiez vos fruits en enlevant les fleurs, 
saison des fruits. Si

ce que vous avez à faire 
ne vous rapportent aucun fruit. 

Coupez également tous les rejetons après la 
. . . , J lai9scz la P,ant0 P°u8ser des rejetons, d’autres prendront

racine et se répandront dans le rang et alors la première plante ne pourra pas s’établir 
ni devenu- forte En coupant les rejetons et en enlevant les fleurs, la plante d’origine 

établit comme il faut et, au temps voulu, elle pousse des rejetons beaucoup plus forts.
Passé le 15 juillet, vous pouvez laisser les rejetons prendre racine. Vous devriez 

voir à cette culture au moins une fois tous les dix jours. En éloignant vos rangs de 
P'eds 1 un de 1 aulre> V0U8 Pouvez faire passer le cultivateur mécanique en

vous

;

II
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remontant et descendant les rangs très aisément, 
laissez-les prendre racine.
la s,irfatoltdul^|t°Ut CeI“ 7 1<iS Premières ^lées. Quand la gelée attaque
ne contient pas tmp de'Jm pail,e d’avoine 011 d’or«e ou 1“^ autre chose qui 

„„„ i , , P de terre moui11^ ; repandez-la sur la surface du sol de façon i
rement LPnl8f0,rtClPai t,,een vienne entre Ie™k'*- Laissez la paille couvrir légè^

de couvrir le sTdc facon 7^' " ^ ^ PaS d° couvrir les P^ts mêmes, mais 
le sol de façon à ce que, au commencement du printemps ou à 1-, fin h*

1 automne. ,1 ne dégèle pas au point de se soulever et de rejeter le plant

soit .T T1" 7 Ce,a' 1C traitement à entre,,rendre, l’année suivante consistera 

bai-cZenc^,4 2"'“ »'“'"«r à o,lti,e, „ ,ne
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-Le prof. Ci 
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une

■
S d,„iadeilXiîme a"ne'e Punira la première récolte de fruits. Le traitement de h 
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V SOU6

M. Fisk__I
Le prof. Cri 

variétés. Elle cc
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Je ne conseillerais pas de continuer 
Il s’agit de la culture pour le marché, 
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Amoin» à la quanti^ qÎ»îa^u£'“ l”'>in,, d«me«tiquee et qui roglrd ,
“r,iM «... qq..

mamm v„„, voulez avoir q„„lq„e, baie, T h ,r6‘ I*“ rendement,
L* Skarplté, est aurei de tri, belle ....... qu ,M’ c'Mt «Ile qu’il taut
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pauvres. Des buttes de cinq ou six arbustes à trois pieds de distance dans les 
produiront de meilleurs résultats que s’il y en avait une plus grande quantité.

Pour se procurer des plants par la culture, il vaut mieux ne pas opérer dans 
votre plantation de fruits. Si vous le faites, ce sera aux dépens du fruit.

I our ce qui est des marchés, la Cuthbert est recommandée comme la première de 
l’ouest. Il est de fait qu’on l’y cultive plus que toute autre, c'est-à-dire comme 
framboise rouge tardive.

La Marlboro réussit très-bien chez moi. Elle est vraiment plus profitable q 
la Cuthbert. Elle exige une plus haute culture, l’arbuste n’étant pas d’aussi vigou­
reuse croissance ; mais elle rapporte très-abondamment et elle est précoce, puisqu’elle
vient avant la poussée des Cuthberts, ce qui lui vaut de commander un prix plus 
élevé. 1

I M. Dunlop
I devraient être 
j| chaque hiver e 
I est beaucoup 
j protection, de (

I M. le Prési
| M. Dunlop
I trois ans, mais 
| furent affectées 

plantation.
M. le Prési 
M. Dunlop, 

finalement, la t 
trois variétés. I 
en souffre aussi,

i M. Brodie.-
j M Dunlop,
j M. Chapais.
î M. Dunlop.-
1 M. Chapais.
j M. Whyte-
I pendant 15 ans < 
I horticulteurs qv
I partout on consi 
j autre. On la pe 
j Elle s’adapte et
I prendre, la coule 

voulait toujours 
baie nette ne peu 
ne la peuvent ap

Il est très o 
seau à si bon mai 
celles-ci pour la c 
on ne voudra jam 
jours sous la mail 
famille, aux trois 
ment peu eonsidé

M. le Préside 
ter les usines à co 
était, en ce momc 
Cuthbert et des Si

rangs

ue

Pour les framboises blanches de même que pour les gadelles blanches, il n’y a 
qu’une demande restreinte ; on ne peut les vendre en aussi grande quantité que les 
rouges. 1

La Heine dorée est actuellement la principale variété de blanches. Deux ou 
trois nouvelles variétés ont été récemment mises sous les yeux du public. L’une est 
la London, 1 autre la Miller. La London est supposée devoir remplacer la Cuthbert, 
mais je crois que cela est resté très-douteux jusqu’à présent. La Cuthbert va garder 
sa réputation encore quelque temps jusqu’à ce qu elle donne des signes de décadence.

M. le Président.—Avez-vous quelque expérience des Bonnets noirs ?
M. Dunlop. Je trouve qu’il n’est pas profitable de les cultiver pour le marché 

ici. On ne les demande pas comme les rouges. Elles sont très-productives, mais les 
plantations ne durent que fort peu longtemps Après avoir fourni deux 
récoltes, il faut en renouveler les plantes. Le public de Montréal 
désirer autant la Bonnet noir que la rouge.

M. le Président.—Avez-vous fait des essais avec la Shaffer 1
M. Dunlop.—Elle est très-belle pour l’emploi domestique ; mais rendue à 

maturité, elle est très tendre et de teint pauvre. Un grand nombre la préfère à la 
rouge et elle peut devenir profitable quand le marché est à proximité.

M. le Président.—Quand faudrait-il couper les arbustes ?
M. Dunlop—Aussitôt que possible après la fructification. On peut le faire à 

n’importe quel temps de l'année. Quelques-uns les laissent tout l’hiver, mais je suis 
d’avis qu’il faut les couper immédiatement et permettre aux jeunes arbustes d’absorber 
toute la nourriture des racines.

ou trois 
ne paraît pas

M. Chapais.—Attachez-vous les arbustes à la tête ?
M. Dunlop.—Non, je les coupe au printemps, en sorte qu’ils n’ont pas besoin de

support.
M. le Président,—Les pincez vous ?
M. Dunlop.—Je n’en fais rien pour les variétés rouges et blanches Je 

les arbustes au printemps, les abrégeant de 3£ pieds à £ pieds.
M. le Président.—Couchez-vous les arbustes l’hiver ?

coupe

X
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ie la première de 
ist-à-dire comme

j M. Dunlop.—Les variétés de la fermeté de la Cuthbert et de l„ » • j , 
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I protection, de donner pleine récolte.
j M. le Président.—Et la Caroline f
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plantation. ma

M. le Président.—Est-ce une brouissure ? 
M. Dunlop.—Non, c'estfinalement, la tige se dessèche i,2!m ‘? *Ui.pnnd miss»nce au cœur de la baie et 

trois variétés. La Brandevin est déplorablement C<BUr‘ ^ ^
en soutfre aussi, mais, jusqu’ici dans

î[ ®r0(fe-y en a-t-ll meilleure que les Brinckler Orange f 
M Dunlop. Aucune pour l’emploi domestique.
M DuTpZNoT V0U8JamaiS C88ayé <le n°tre framboise >

M. Chapais.—C’est la meilleure baie.
M. Whyte.—Je désire dire 
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M. le Président.

procurer les framboises auseseau
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un jardin.
- A propos de la Shafer j’ai, l’an dernier, eu occasion de vis,'«.u, ,n. m„zr;:r:: ïïldtr‘
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mettait les Shaffer avec les Cuthbert parce que cela donnait 
goût. Il me dit aussi qu'on mêlait toujours la Shaffer 

M. Fisher.

aux gelées un meilleur 
les framboises rouges.

— A-t-on éprouvé ici une maladie qui a fort affecté mes framboises, 
au lieu de s’emplir, une fois formé, sèche, et j'ai, de ce fait, perdu beau­

coup de framboises. A cette saison-ci, ce n'a pas été aussi mauvais qu’il y a quatre 
ou cinq ans. Une fois, j’en ai envoyé quelques échantillons à M. Craig, ainsi qu’au 
journal The Country Gentleman, aux Etats-Unis, qui m’a dit n’avoir jamais vu cette 
maladie, et je crois que M. Craig m’a dit qu’il n’en avait pas vu beaucoup. J’aime­
rais à savoir s’il y en a d'autres dont les fruits ont été affligés de la même façon.
Af n ,Pr°f' Craig' — Ceat la mêmo maladie qui a affecté la Caroline et dont 
M. Dunlop a parlé.

M. Chapais. — Le fruit noircit ?
M. b isher. — Oui, et le rejeton semble mourir.

i de dire que c 
chose qui la 
famille a eu à 

1 jardin mangei 
heureux effet 
allons dès le n 

I avant le déjeu 
ou neuf pouces 
suivante.

A mon re 
C’est l’automn 
sablonneux, il 
est simple T 
les rejetons dei

Après cel 
juillet et d’arrt 
gros et beaucoi

Il est d’hal 
pas de fruit qui 
jamais croître I

Tous les 
jamais de pelle, 
et que la pelle 1,

J’ai cultivé 
ne les mange cri 
Lee est la moi lie 
autres, un peu d

U faut se gi 
3 ou le 4 de mai 
pulvérisateur 
quand le fruit es 
le vert de Paris t 
plus que l’elléboi 
inefficace.

Je suis allé c 
dans un baril 
peu de valeur.

Au printemp 
d’application facil 

M. Chapais. - 
plâtres avec un soi

avec

Le fruit,

OADELLES

— Je cultive des gadelles depuis une vingtaine d’années, 
que j’ai appris qu elle différence il y a dans les gadelles. 

monde connaît les différences qui existent parmi les framboises et les gro­
seilles, mais peu trouvent de différence dans les gadelles. C’est là une très grande 
erreur J ai cultivé environ une douzaine' d’espèces de gadelles, et je ne savais pas 
du tout ce que c était que les gadelles rouges, il y a environ six ans. J’ai reçu d’un 
ami un échantillon d’une sorte appelée Nivore’s Ruby. Je ne crois pas que, pour la
qualité U y ait aucune gadello rouge qui s’y puisse comparer. C’est un groLe baie 
pendant en long aux arbustes. “le
File ohÎ f7 “ w CUkiVteen grand’ mai8 J'e trouve qu’elle n’est pas de bonne venue.
nknte «- ^ * UD° ^ 1U’Ü 8’-v fait une grande fente toute la
plan e sen va ensuite très vite. Mais elle donne un fort rendement de grosses
g les et plus „ur chaque grappe que toute autre sorte. L’an dernier, j’ai compté 
24 gadelles sur la tige d une grappe de Fay, et elles étaient tout ?

Une autre très bonne gadelle, c’est la Wilder. 
leure qualité que la Fay. C’est 

Il y en a un

M. Whyte, d’Ottawa, 
mais c’est tout récemment 
Tout le

au

es grosses.
Dans l’ensemble, elle est de meil- 

une grosse gadello qui produit beaucoup.
se cornu tent hieiT^ n°mb? d aUtre8’la London rou£e- la Raisin rouje, etc., qui 
se comp . tent bien, mais quand on peut se procurer celle de Moore, la Wilder ôu la
Fay. i iy a plus davantage à cultiver les autres.

. , ^!iapa'8' ~ Quellc est votre expérience avec la Versailles ?
M. Whyte.-Je la trouve très acide mais prolifique, 

baie, mais elle est aussi très acide, peu abondante 
jamais se comparer à la Fay.

M. Brodie.—

coi

La cerise est une grosse 
la grappe et qui ne pourrasur ouv

qu est la gadelle rouge ordinaire ; 
rence.

anc ?
Vous et moi connaissons ce 

Tn „ , . ,. . comparez-la à celles qui sont ici et voyez la diffé-
Je voudrais dire ceci pour la défense de la gadelle, dont les g

ens ont coutume
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famille a eu à passer „ar une L "LY attention à un moment où ma
jardin manger à discrétion de <•«, r i n US°ur^U8e maladie- Tous se rendirent 
heureux effet que je n’ai eu uucunenni^H °nt 1 aClde rafraîchissant produisit un si 
allons dès le matin en mantrer tout oc ' e,)UIS garder mes gadeliers. Nous y
::z;^::Ttno,,8cn à ab8orber-

euivante qU6 V0U8 enfüncez dans k soi pour avoir

au

Vous coupez huit 
un plant à la saison

sablonneux, il est préférable de le «couvrir d an neu^ ^m n t*“
8,",|’le T-mt ce que l'on u i fuira, „'e,t de piueer le, tout' CU'tUre

les rejetons deviennent trop longs.
Après cola, il est bon de 

juillet et d’arracher

pour empêcher que

’*cir aux gadeliers dans la 
les doigts les bouts des branches première semaine d 

pour avoir du fruit plu
avec

gros et beaucoup plus beau.

pa. de Ct T*. * kUr gU“- -> ~ «0-aUdamai.croître le, mauvai», herbe, et teuea LgZ.t“

ous les automnes je répands du fumier d’établ 
jamais de pelle, mais toujours d’une fourch 
et que la pelle les dérangerait.

Lee est la meilleure que je connais^ Pour L /u C°'lfitU1U La ProliMue de 
autres, un peu d’émondage améliore beaucoup 5^"°“* * même qU6 P°ur les

3 ou le 4 de mai de ch^uT ann^e & lh!e appli^t ™ 7^ la venue P°ur le

pulvérisateur constitue une protection Zi l 1“ T Pari8 au m°yen d'un

sr— ,tz‘r=;
,.an.ttntt:z:zrc;i:trraroi;d=peu de valeur. J e“ athetai Talque peu que je trouvai de bien

Au printemps, avec du vert de Paria il 
d'application facile et parfaitement efficace. ’ ^ ^ à mindre’

M. Chapais J’ai appliqué du vert de Paris à 
plâtres avec un i

e sur les racines. Je ne me sers 
e, vu que les racines sont tout près du sol

Il est

«ufflet Wood.*,,, e, j* trouve P“ “ d«

10

;elées un meilleur 
nboises rouges, 
i mes framboises, 
fait, perdu beau- 
qu’il y a quatre 
Iraig, ainsi qu’au 
r jamais vu cette 
lucoup. J'aime- 
nême façon. 
Caroline et dont

gtaine d’années, 
lans les gadelles. 
•oises et les gro- 
uno très grande 
je ne savais pas 
J’ai reçu d’un 

)as que, pour la 
t un grosse baie

le bonne venue, 
e fente toute la 
lent de grosses 
lier, j’ai compté 
rosses.
ille est de meil-
up.
rouge, etc., qui 
a Wilder ou la

est une grosse 
qui ne pourra

laisin blanc ? 
onnaissons ce 
voyez la diffé- 
s ont coutume

'la

,
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Sir Henri Joly de Lotbinière.—Nous nous sommes toujours servis d’ellébore— 
une application.

M. Whyte.—Quand l'ellébore est frais, une application suffit. Je l’ai employé 
durant des années ; puis on m’a conseillé d’employer le vert de Paris que je 
n’abandonnerai jamais.

C’est une espèc 
une très-bonne

1 M. Chapaii 
I M. Dunlop. 
I Elle ressemble j I grosse. J’ai 
I Downing fécond 

I à l’arbuste, mais 
rouge. Cependi 

! Une grande 
judicieux émondi 

Si votre ten 
Ue grand t 

variétés sont réel 
hivers, surtout qi 

Ue professeu 
M. Dunlop. — 

égouttée.

GROSEILLES.

M. Dunlop.—Je cultive des groseilles anglaises depuis un certain nombre 
d’années. Je n’ai pas été satisfait de la qualité des variétés américaines et j’ai essayé 
avec succès de cultiver des groseilles anglaises et d’en choisir quelques espèces 
convenables à notre climat. J’ai assez bien réussi jusqu’à présent et actuellement je 
propage ces espèces. Je vois que je vais pouvoir sous peu écarter les variétés 
américaines. La grande difficulté avec les variétés anglaises réside dans l’impression 
générale que le mildew va attaquer le fruit. Il n'y a aucun doute que la chose est 
vraie jusqu’à un certain point, mais cela dépend beaucoup de la variété et du lieu. 
La groseille anglaise aime à être placée dans un endroit frais et humide et, si on la 
plante dans un sol sec et sablonneux, elle est de culture plus difficile, attendu que le 
fruit et le feuillage seront attaqués par le mildew. On peut traiter le mildew sur le 
fruit, mais s’il attaque le feuillage et le bois, il affaiblit quelquefois l’arbuste au point 
de le faire tuer par l’hiver. Je trouve mon terrain plus propre que beaucoup 
d’autres à cette culture et c’est pour cela que j’en profite.

j Ue prof. Crai 
neux de planter d 

M. Dunlop. — 
M. Johnson. _ 
M. Dunlop. — 

Manches sont, 
Montréal, que las n 

M. le Présidenl 
plètemont. Dans o

On en a d’innombrables variétés en Angleterre dont plusieurs sont tendres et 
souffrent du froid do nos hivers ; mais, en choisissant les espèces les plus résistantes, 
j espère en trouver quelques-unes qui réussiront ici généralement. Je ne puis encore 
rien dire de bien défini, touchant les noms de ces variétés, ne considérant pas 
quelques années d’essai comme suffisantes.

poui
ces

Pour quelques-unes de celles qui promettent beaucoup, je n’ai pas de 
Je les ai eues à Montréal où elles étaient cultivées depuis nombre d’années, mais les |'elltatives en fait de 
personnes de qui je me les suis procurées n’ont pas pu me donner les noms. I1 Montréal.
C étaient les seules variétés restant d’importations faites il y a une cinquantaine 
d’années—survivantes des meilleurs.

noms.

J’espôi
profiter de 
vaste

ce qui a 
champ pour ét

)ur envoyer nos friChaque année presque, j’importe de nouvelles espèces et, parmi, j’en ai trouvé 
environ une demi-douzaine pleines de promesses, résistantes et exemptes du mildew.

La groseille Industrie qui m a été envoyée comme étant à l’épreuve du mildew
est bien celle qui sen laisse le plus atteindre chez moi. Cela démontre comme la I M. Brodie.__jc
question du site importe. Elle produit beaucoup et c’est une très-belle baie. indroit bien égoutté ,

La Whitesmith va assez bien chez moi. Une variété qui m’a été envoyée et à I Je laboure et tra
laquelle je m’intéresse beaucoup, c’est la Fraserii. Elle s’est comportée d’une façon I Le printemps no
merveilleuse. Elle m’a été envoyée du comté de Northumberland, en Angleterre. ims cos sillons. Cela 

J’ai une grosse baie blanche que j’ai eue d’une personne d’Hochelaga qui cultive Finie à les recouvrir « 
des groseilles anglaises depuis nombre d’années. Je n’ai pu me procurer le nom. ion d’une roue de chj
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ervis d’ellébore— C’est
«ne très-bon ne têïe, et^lTa pr^Tr^o^T™' 7 arbuste droit- «vec

M-Chapais.-Avez-vous egsa;é » ;;f;mme d0nn»"t beaucoup de premesses.

fIe rC8Semb,e à ^ton^poVrle^fl'm^otV?1? 6'1 ai ^«es jeunes arbustes.

grosse. J’a, un certain nombre de jeunes ni î ^ ^ ®8t paa beau™up plus

ludicieux émondage. groseille, eest de la cultiver bien et de faire un

Si votre terrain est du côté nord vous n„

d6
r~ ^‘,rec,<B, par ~

M. Dunlop - La terre fort 
egouttée.

Je l’ai employé 
de Paris que je

certain nombre 
ines et j’ai essayé 
quelques espèces 
t actuellement je 
rter les variétés 
ians l’impression 
que la chose est 
riété et du lieu, 
mide et, si on la 
5, attendu que le 
le mildew sur le 
arbuste au point 
e que beaucoup

variétés
hivers,

6 est la terre qu’il faut
pour les groseilles, - bien 

quelqu’un n’ayant qu’un terrain
L,6 pr,°f- Craig- - Conseilleriez-vous 
M DPûnîoerle8 7ariété8 aU^lai8es ?

M. Jo Président_«rt »“• n- ce dJ"wo:t ?— — M.

« w,”" fait j8 ÜU|1"™ des mom/frûiL 1* ’ °" f‘“ 1“ de tri. l(g6re,
LfT J>ir«'lue ceux ici r“'Z"»">»/»» feciiemcuucct 

“V1* «« di,,lMmCu.l"t™7"l<1" district d'Ottawa vont 
champ pour établir des plantations • „n d° C6S menus fruits. Il y a un 

ur envoyer nos fruits 1 “ » nou8 sommes si 3 1

à
sablon-

sont tendres et 
plus résistantes, 
e ne puis encore 
lidérant pas ces

i pas de noms, 
années, mais les 
nner les noms, 
îe cinquantaine

assez com-

'aste

avantageusement situési, j’en ai trouvé 
ptes du mildew, 
uve du mildew 
mtre comme la 
lie baie.

plantation
ET CULTURE DES VERGERS

terrain à l’automne.

'» nous prenons nos arbres eMe^'T’ ^ “U881 droito qye possible 
re Cela fait 30 pieds de chaTue ô TT™ ^ de

ion d’une 777 ^ pail,e et à ^ entourer d’entJ ^ arbre8 toyt plantés,
“e d6 ch*™te-

«d “t -

»ns cos sillons.

mon
Je choisis uné envoyée et à 

tée d’une façon 
n Angleterre, 
laga qui cultive l»inie à les
ocurer le nom.
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Il y a divei 
/aire porter des 
voir mon

fois tout cet entourage. De la sorte, sur 200 arbres que j’ai plantés un printemps, je 
n’en ai pas perdu un seul.

J’aime à garder mes arbres en culture, sans récolte de foin, durant dix ou douze 
ans, — le plus longtemps, le mieux c’est,—jusqu’à ce que les branches s’entre­
croisent. La grande difficulté, c'est de trouver des laboureurs qui labourent autour I fruits de M. Jai 
des arbres en y mettant l’attention qu’il faut pour ne pas les abimer avec la barre | soleil n’avait pat 
d’avant-train. Je n’ai jamais essayé le nouveau système de harnais en usage aux 
Etats-Unis, sans aucune barre d’avant-train du tout.

verge 
dénudé et laisse

M. Cross.— 
B. Brodie.—

des arbres-Mais je trouve que les colliers qui projettent au dessus du harnais causent du 
dommage aux branches et j’emploie le collier canadien, avec une boucle placée juste 
au sommet, de manière à ne pas endommager les branches. Au bout de dix ou 
douze ans, j’ensemence de graine d’herbe et je trouve que c’est celle de trèfle, qui 
est la meilleure. J’ai essayé de l’herbe de verger. On me l’avait recommandée. 
J’ai dépensé $33.00 pour mettre de cette herbe de verger sur une étendue de 
quatre acres et j’ai appris par expérience que c'est une fort bonne herbe à pâturage, 
mais qu’elle n’est pas bonne à faire du foin. J’ai pu prendre une seconde coupe 
d’herbe de verger, mais on ne peut pas prendre autant de voyages d’herbes qu’on 
pourrait prendre de voyages de trèfle.

M. Chapais. • 
y a de mieux.

M Brodie.— 
S’ils se mettent, 

M. le Présidi 
M. Brodie.— 

jeunes arbres sait 
y introduire un 
mieux. Je n’ai ja 
j’aimerais àontem

1

M. le Président.—Coupez-vous le foin ?
M. Brodie.—Oui. J’aime à mettre une charretée d’engrais à tous les trois arbres, 

tous les deux ans, c’est-à-dire sans y mettre la planche d’arrière. On fait une grande I ment je n en ai pi
d’éclore. Le seul

M. le Préside

erreur en entassant l’engrais autour du tronc. Cela ferait assez bien à l’automne si 
on voulait le répandre au printemps ; mais on néglige souvent de le faire, de sorte 1 c*e *a I10tasse et dt

un bon remède. Ique ce qu’il y a de mieux à faire, c’est de répandre le fumier au dessous de l’arbre 
aussi loin que l’étalage des brances s’étend.

C’est d’ordinaire au printemps q xe je fais l'émondage, avant que la sève commence 1 verrez jamais les / 
à couler, au mois do mars. J * arbre, le meilleur

force et en remont 
bois autour de l’arl

pour appliquer le

Très souvent, j’émonde avant que les feuilles paraissent. Je trouve très approprié 
le viel adage qui dit d’émonder quand le couteau coupe.

M. Jack, de Chateauguay, conseille d’émonder en novembre et je crois que c’est 
le bon temps pour quelqu’un qui en a le loisir.

M. le Président.—Quel est le meilleur temps pour la greffe ?
M. Brodie.—Cela dépend entièrement si le printemps vient tôt ou tard. Je trouv 

qu’en général c’est vers le 15 mai qu’il faut greffer.

M Brodie.—I 
était tout en cultu 
que le long d'une d

M. Chapais. — 
1 épaissie de savon im 
I d’un seul côté, attaiM. le Président.—C’est trop tard.

M. Dunlop.—Si vous coupez auparavant vos rejetons et les tenez en repos, vous! fajre ja *

pouvez greffer en juin ou même plus tard ; mais les meilleurs résultats s’obtiennentf °8 a'
par une greffe affectuée alors que les bourgeons commence à gonfler. j

juin ou de juillet 
partie extérieure du

M. Brodie.—C’est par l’arbre qu’on juge quand il est temps de le greffer. J Alors, avec la r
coupe toujours les rejetons avant que la sève se soit mise à couler, à l’automne, et je| Si la chose est faite 
mets les rejetons dans du bran de scie.

#

ennui causé par les /

:

*

;
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. porter des fruits aux branches 
voir mon

:és un printemps, je
une tête ouverte et

, ^ —EE'er F:r::r rz:u labourent autour I fru'ta de M. Jameson que j’ai vus sur le marché "It apFeS quelque8 un8 des
jimer avec la barre I soleil n’avait pas pu parvenir très bien jusqu’aux fruks' ” h*'6”* ^ trè8 e°loré8’,e 

irnais en usage aux | M. Cross.-Qu’employez-vous contre les mulots ? '
des arbresr0d,e"™J’empl0ie’ aUt°m"e’du papier goudronné que je mets autour

y a d! mieux*18'-0” Ve“d ^ Papi6r S°udronné «eulement d’un

urant dix ou douze

harnais causent du 
boucle placée juste 
Au bout de dix ou 
celle de trèfle, qui 
vait recommandée, 
r une étendue de

côté. C’est ce qu’il
S'il. “ mBe"e„,lin" T” T »»« 1- plu.diffl=i,M

nrrsl ni ? ~ «- «*1 y introduire un fil métallioue ni. i L, de 8Cleaux tr°os. J’ai voulu
mieux. Je n’ai jama!d ’ "ï ^ ^ n’°nt pa8 P- d*

I j’aimerais àentendre l’avis du professeur Craig. ^ per/orateur* et

ius les trois arbres, I le Président,-Ces per/orateurs m'ont causé beaucoup d’ennui
)n fait une grande I ment Je n en ai pas autant. Il faut faire auelmie „i,n
ien à l’automne si | (1 éclore- Le seul moyen consiste à laver le tronc avec du. P°U' empÔcher les œuf8 
c le faire, de sorte! * -a potasse et de ,’eau ou encore un a,caH queLTue ZZZ"! * ^ °U 
dessous de l’arbre | un 1)011 renf,ède. Un baril durera un an 11 faut simnlemem i nou constitue 

I Pour appliquer le savon aux troncs des a^t
> la sève commence I urrez jamais les perforateurs aller où il y a du savon mon n -, Vou8 ne 1 arbre, le meilleur moyen de s’en débarraLr eTdiZodui^ ï '?T* ' 

force et en remontant dans le trou. Un autre_____  • hl mélalh1Uti à

à combattre.

ges d’herbes qu’on

mais actuelle-

uve très approprié
où il y a

M Brod.e.-Là où j’ai perdu ces jeunes arbres 
était tout en culture propre. La seu' explicatioi 
que le long d’une des clôtures il y ava quelques a,

M. Chapais. Nous trouvons que deux livres de soude dans 
épaissie de savon mou, constitue une bonne lavure Un 
d un seul côté, attaché au pied de l’arbre, est

-«n.» d, j.M« dtt^;r,7ceTtde
partie extérieure du bois. On peut le découvrir ^ de la

iLer,”'J Si ia Jz1 «,mui causé par les perforateurs. SÜ1”’ blC'UÔt débarra88é de tout

t je crois que c’est

à la chose, c’est

ou tard. Je trouve un gallon d’eau, 
morceau de papier goudronné 

bon préventif.un

îez en repos, vous 
îltats s’obtiennent
)r.

en septembre.

* 5» ?
«
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La quant;tv d’arbres que l’on peut traiterons une journée est étonnante Une 
fois que vous aurez contiance en la destruction do cette peste, vous aurez du plaisir 
à faire le tour de vos arbres pour accomplir cette besogne. C’est 
affaire que d’y aller avec une serviette. Il faut

Voici un
natureilemem
COUp plus JoUj

blessure
une toute jietite 

creuser un pouce ou deux en dessous 
du sol pour être sûr. C'est généralement au point de rencontre du sol et de l’air 
que le perforateur commence

en m 
rance, le faire 

Même av< 
le soleil et la ] 

Voici un i 
taillé aussi prè 
autant que la i 
dommage pas 

Un françt 
arbres forestii 
dait l’applicati 
de la blessure e 

En opérar 
beaucoup de p 
se concentrer $ 
c’est la cire qi 
coaltar, do pein 

M. Fisk. — 
Sir Henri c 
M. le Présii 

tance de la peii 
Le docteur 

trouvé que les 
d’onguent fuite ■ 

M. Chapais. 
chose et fait trèi

son œuvre.
M. le Président —M. Brodie a touché la question de l’émondage. Sir Henri de 

Lotbinière a une grande expérience en fait de taille des arbres et il est prêt à 
donner un court entretien sur ce sujet.

Sir Henri Joly de Lotbinière.—L’expérience que j’ai faite delà taille a plutôt eu 
pour objet les essences forestières 
quent aussi bien aux arbres fruitiers.

nous

que les pommiers. Néanmoins, les règles s’appli-

J’ai ici quelques échantillons de mauvaise taille pris à mon verger. Je puis 
facilement faire voir le danger de la mauvaise taille et les avantages de la bonne 
en vous faisant voir les résultats de chacune respectivement. L’automne dernier, je 
fis une collection d’échantillons de chacune pour l’Exposition de Québec, et, sur l’avis 
de personnes intéressées, j’ai fait photographier cette collection. Les photographies 
ont été faites à mi-grandeur des échantillons exhibés et j’appelle votre attention sur 
ces photographies que je vous fais voir. Elles font voir les résultats de la bonne et 
de la mauvaise taille. Pour commencer, prenons la mauvaise, car, malheureuse­
ment, il y a plus de mauvaise taille que de bonne. Quand je parcours la route et 
que je vois des arbres qui ont été plantés à grands frais et auxquels les gens attachent 
assez île valeur—étant des arbres plantés par eux autour de leurs demeures—, quand 
je vois combien ils ont été négligés et comme on ne songe jamais à les tailler, je 
combien il importe d'appeler l’attention sur la manière do 
bonne santé.

sens
conserver un arbre en

Un arbre qui pousse isolé a besoin d’être taillé. Il n’y a point d’arbres croissant 
isolément qui ne requiert point la taille. Non taillés, les érables et les autres arbres 
plantés le long de la route pousseront en buisson en répandant leurs branches 
près du sol, et le plus tôt vous les soumettrez à la taille le mieux

Je voudrais vous montrer les résultats de la mauvaise taille avant de 
voir ceux de la bonne.

Partout nous voyons des rejetons laissés 
demi-pouce à deux pouces. En très peu de 
le montre la photographie.

Quand une taille est bien faite, on ne sent pas l'endroit où la branche a été coupée, 
en y passant la main. Il ne faut pas avoir peur de faire une grande blessure, la lon­
gueur de la blessure n’ayant aucune importance. Quelle soit de trois pieds ou de 
trois pouces, cela n’aflecte en rien la longueur du temps nécessaire à la guérison. 
Quand la sève remonte la partie supérieure de la blessure et qu’elle va retomber 
vers le sol, elle se partage et va des deux côtés, et tout le long des côtés s’opère la 
guérison avec la même rapidité, quelleque soit la longueur de la blessure.

M. Fisk. — 
couteau coupe, 
le printemps, ou 
que je me décidi 
qu’il faut le faire 
sure aussi petite i 
ras du tronc, on i 
de couper la bran 
de 45 degrés au ( 

Je trouve qu 
Sur chaque blessv 
taillée au temps f: 
une branche.

ce sera.
vous faire

arbres, des protubérances d’un 
verrez-vous une taille rase comme

aux
cas
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tâtonnante Une 
is aurez du plaisir 
une toute jietite 

il deux en dessous 
du sol et de l’air

zs„d:„T <e,hibr CW,
coup plus „„e 7"'"1 “ ; Mr dl” ,rt"” d” rejeton, beau.

Ueseosc „ STt '"T ^ “
renee le faire avant qm |. bol, romm„nçit 4 p0ll|.V™a™ P°uvlut’ v" '* P™tube.

-.me pZu';r„e L^Zib'k "e (?wbrr,,a L..rbr. „,t
...tant que la chore est poreible, faire lntailk"u m*yrd”û”rc1l^ubl,^1"’.f“i.ra°'

r* ::et r > ^arbr. forestier, e, i, a *H, ^ ^ ^ 2ZT ‘ “ - 

dait 1 application du coaltar à la blessure, 
de la blessure et activerait la guérison.

En opérant dans 
beaucoup de précaution p

"

ge. Sir Henri de 
il est prêt à nous

t taille a plutôt eu 
les règles s’appli-

desverger. Je puis 
iges de la bonne 
tomne dernier, je 
lébec, et, sur l’avis 
es photographies 
tre attention sur 
ts de la bonne et 
ar, malheureuse- 
cours la route et 
es gens attachent 
neures—, quand 
es tailler, je sens 
•er un arbre en

Il recomman- 
II disait qu’il s’assimilerait à la surface

verger, il recommande 
our

un
naturellement de procéder

» concentrer ,ur U bl.renre Til ™ •7°“l"7 ^ 1 «“"* et ” P»
c’est In ,i„ q ", !W Z2 L“T .°8 7et plnsienre autres chose, ;
coaltar, peil^l O.*ïÏT» ^ ^ “* »

W. Iisk. — baut-il employer cela chaud ?
Sir Henri de Lotbinière. - C’est là la difficulté. Il faut le garder 
M. le President, — Le shellac est très commode. Il 

tance de la peinture et sèche immédiatement
Le docteur Grignon. - J’ai fait la taille de forte 

trouve que les blessures guérissaient 
d’onguent faite de cire, de cendre et de coaltar.

M. Chapais. — Un mélange de glaise 
chose et fait très bien.

eou,™„“pe” ÜZrediLTlé «Zt^ïtnLT" '°
,U'„ fan, le f.i„ p„„r fL„, ™ Z, a,„t

~r:x xrcrcwsidu cst< ~,rrr.s
rtzr ■fro,d- a - . .ud^nZ:raZ^

avec

un peu chaud, 
est à peu près de la consis-

s branches de pommiers ut j’ai 
promptement. J’ai appliqué une sortetrès

’arbres croissant 
les autres arbres 
leurs branches 

lera.
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M. le Président. — Quelle est votre opinion touchant la forme d’un jeune arbre ? 
M. Fisk.— L’idéai est d’av v • une tige droite autant que possible. Dans tous 

les cas où l’on peut conserver une ligne centrale droite on a moins à souffrir des cre­
vasses et de la surabondance des fruits. Quand

est trop tendre 
qui constituent 
Angleterre.

A la Nouvt 
grande quantit< 
recherche de va 
l’emploi jusqu’à 

M. Fisk.—J 

Le rapport

on peut faire la taille de façon à 
faire pousser les branches à angles droits de différents points, l’arbre n’est guère 
exposé à ce que ses branches crevassent ou fléchissent.

M. Chapais. — Préférez-vous les branches hautes ou basses ?
M. Hsk. — Je les préfère hautes, vu qu’avec des branches basses il n’est pas 

possible de s'approcher suffisamment pour ébranchor ou cultiver. Los branches 
placées près du sol sont presque toujours plus sujettes à être atteintes du cham­
pignon.

M. Chapais. — Dans notre district, nous trouvons qu’il vaut mieux tenir les 
branches basses vu qu’alors la neige 
La neige atteint jusqu’au milieu des branches

rapport di
mieux et donne plus de protection.se ramasse

Monsieur le PrisM. Edwards. — Le fruit ne mûrit pas aussi bien quand les branches sont
basses.

Une pomme 
fécondité dans le 
la province de Qi

M. Chapais. — Je ne suis pas de votre avis. Nous trouvons que même pour la 
vigne, le fruit mûrit plus tôt quand on l’attire vers la terre que lorsqu’on l’élève.

M. Hodgson.—Je crois qu’il faut tailler les jeunes arbres de trois à quatre 
avant de laisser croître les branches. Nous en cultivons de nombreuses variétés en 
greffant sur le sauvageon. Ils résistent mieux aux perforateurs.

M. le Président.—A-t-on greffé la tête des sauvageons ?
M. Hodgson.—Oui, j’ai constaté que le perforateur ne touche jamais au fruit

ans
Feu M. Char 

variétés importée 
n’est apparue rc 
prolongée et adap

On croit posa 
afin d’arriver à a 
Province, en vue c 
tardives pour satis 
fie la consommatio 
les recommandatio

sauvage.
M. le Président.—Je ne suis pas de votre avis sur ce point. Vous trouverez les

buissons d’aubépine sauvageperforateurs le long de toutes les haies s'attaquant 
et au frêne fie montagne.

M. Hodgson.—Je trouve que la Duchesse est la seule pomme qui 
l’ennui causé par le perforateur.

M lo Président demande le rapport du comité préposé à la distribution des prix 
pour les jeunes pommiers.

aux

nous attire

| I. Qu’à nosréi
I les meilleurs plante 

U. Qu'il soit j 
I nombre de points c 
j ni. Qu’il soit

nombre de points c 
comité devant 
aux règles et condit

Int. Chaque di 
aucun concurrent pl 

2nt. Les échanl 
de plants de pommii 
avant d’être jugés, d

M. Fisk.—L’hiver dernier il fut constitué un comité avec instruction de faire 
rapport. Ceci a été fait dans le but de produire les meilleurs jeunes arbres destinés 
à combler les vides que nous avons actuellement dans nos espèces de conservation 
prolongée. Dans cette province nous avons en abondance des fruits précoces et 
d’été de nombreuses variétés qui répondront à toutes les exigences du marché local 
et de 1 exportation. Mais nous manquons des espèces qui se conservent tard dans la 
saison, tant de celles pour le marché local que de celles propres à l’exportation. 
Virtuellement, nous n’avons rien

exan

en cette province pour prendre la place des 
pommes américaines commme la Baldwin et la Greening des Etats de l’Est et de 
l’Ontario. La Spy du nord, l’un des principaux fruits ontariens pour l’exportation,
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3nt. Tous les échantillons exposés à la réunion d’hiver deviendront la propriété 
de la Société pour être gardés en sûreté et être confiés aux soins d’un comité ou d’une 
personne dont le devoir sera d’y veiller de la meilleure façon possible juqu’au 1er 
mai, date a laquelle ils seront jugée à nouveau en vue de la distribution des prix.

4nt. Nul concurrent ne pourra faire fonction do juge et toutes les décisions 
rendues par les juges devront être considérées comme définitives.

5nt. Tous les concurrents devront, quand ils en seront requis par la Société, 
fournir tous renseignements touchant les échantillons exhibés, quant à l’origine 
probable, à l’âge, à la force de résistance, à la productivité de l’arbre.

PRIX DE DISTRICT.

Diet. No 1. Pour les 20 meilleurs spécimens de plants de pom. d’hiver 83 2 1.

2’ “ “ “ “ 3,’ i 1.
3, 2, 1. 
3, 2, L 
3, 2. 1. 
3, 2, 1. 
3, 2, 1. 
3, 2, 1.
3, 2, 1.

M. le Pr< 
Le Rév. i 

nous avons eu 
les différents 
l’âge et vérifie 
Huntingdon, i 
celles qui ont 
comté et peut

M. Fisher, 
avant de décer 
que nous devi 
“ seedling,” eX] 
de pommes loc 
Province des p< 
rang comme tel 
alors que les po 
devrait 
je pense qu’on I,

M. le Présic 
pour faire ce tri 
définition de la 
avant de décerm 
notre réunion d’ 

La discussio

(

etc., etc.

« 3.
U 4.

5.
U G.I U
n 7. pas proiU

/ 8.V u
<< 9.

S PRIX PROVINCIAL.

I n prix de 810 sera accordé à la variété réunissent le plus grand nombre 
points dans le concours de district.

I
I

deI

MÉDAILLE D’OR.

accordée à la variété qui aura eu le plus de succès durant 
les cinq années de concours, si elle est jugée digne d’être acceptée le comité devant 
examiner l’arbre avant de prononcer sa décision. Les fruits du concours devront 
etre exhibés à la réunion d’hiver qui sera tenue en janvier. La Société en prendra 
soin et les emmagasinera convenablement jusqu'au mois de mai suivant, alors qu’ 
comité décernera les prix. u

Une médaille d’or sera

M. le Préside 
son rappi 

Le protesseu 
avons vu environ 
tout à fait peu cln 
pommes de ces arl 
barils de plus 

M. le Présidei 
Le professeur 

vu environ 12 auti 
M. le Présidei 
Le professeur 

tant il est dénudé ; 
nombre. Le fruit 
d’hiver, bien qu’il c

de faire

un

Signé
Robt. Hamilton 
C. P. Newman 
J. M. Fisk

Le concours de district apporte des variétés de chaque district. Nous devrions 
avoir deux ou trois pomme qu’il vaudrait la peine de nommer et de montrer à la 
Province adaptables aux dive,-ses sections de la Province. Par ce moyen nous arri-
be^T8ent?tÔt * ^ ^ 7 pam' nos Jeunes pommiers, ce qui peut répondre au

) sur
Comité

I
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M. le Président. II nous faudrait plus d’argent •
Le liév. chanoine Fulton _v » • Les prix sont, trop minimes.

nous avons eu de très bons plante ° mais 11" f eUl T* $ld,’Ugé9 chîUlUti année et
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Huntingdon, il se trouve des pommes sunérie 6 8UW 8Ûr que’ dans le comté de 
celles qui ont jamais été appo^TXn,aréaiat*™ * goût, à toutes 
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avant de ZJrïP2 ^ - arbre»

que nous devrions trouver dans ce rapporté ° or> 68t bonne. Une autre chose
"seedling,” expliquant ce que l’on doit réePe l CW Une d<<finiti«" du
de pommes locales sont gaffées et propagée ^ comPrendre par ce mot. Nombre 
Province des pommes detemence mais dans ^ ^ VÎrtueHement P°- toute la 
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je Penee I, devrait „ne ,xpoeil|on * «“«%, mai,

definition do la pomme de
garder le présent comité 

sujet de la 
eux-mêmes 

scussion de cette question ü

recommandation de M. Fisher

:rr„:7or;M “,M ”rtre*
La discussion est ajournée.
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LA ROUGE DU CANADA.
Je succès durant 
3 comité devant 
mcours devront 
:iété en prendra 
ant, alors qu'un
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M. le Président.—Beaucoup plus gros.
M. Fisk. —Le feuillage est-il en bon état ?
Le professeur Craig.—Oui, mais il paraît rabougri et la croissance n’indique 

pas un état de santé.
M. le Président.—S’y trouvait-il des Fameuses et des Saint-Laurent ?
Le professeur Craig. -Nous en avons vu quelques-unes Je n’y ai point vu de 

Saint-Laurent d’hiver et les Fameuses étaient très chétives. J’ai été très frappé par 
la Rouge du Canada et je crois qu’elle mérite d’être propagée.

M. le Président. Depuis la mort du docteur Mayhew, le verger a été laissé à 
plusieurs occupants et n'a pas été cultivé comme il aurait fallu. Il a été négligé 
depuis 25 ans. Considérez-vous le pommier qui produit la Rouge du Canada 
étant un arbre résistant ?

Le professeur Craig.—J’ose le dire. Même dans ces circonstances, poussant à 
1 état sauvage, il porte encore de bons fruits.

M. le Président. M. Wm. Thompson qui demeure ici depuis quelques années et 
possède un verger où la Rouge du Canada est cultivée, peut nous fournir quelques 
renseignements sur le profit à tirer de cette variété. Serait-elle profitable à cultiver 
et est-elle un fruit profitable à vendre ?

M. Thompson.—C’est un arbre des plus profitables et dont le fruit est des plus 
vendables à l’automne 1

M. le Président.—Est-ce qu’il se garde longtemps ?
M. Thompson—Oui, c’est, de tous ceux que j’ai eus, celui qui se garde le plus 

longtemps. Il s’est conservé jusqu’en juin
M. le Président.-Est ce que la proportion des fruits de premier ordre est aussi 

grande que pour d’autres variétés ?

M. Johr 
qu’autremeir 

M. le Pr 
M. Matthews 
Saint Lauret 
Canada, mais 

M. Hod| 
M. Brod 

considérer. 
M. Cross 
M. le P 
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de la greffe d< 
faire moi-mên 
bonnes et rési 
résisté du toul 
Baltimore et i 
crois qu’elles t 
à mûrir.

comme

■

M. Thompson.—Je les ai envoyés à, . . , . . Français, à Trois-Rivières, et il m’a
répondu que c était la meilleure pomme qui lui eût jamais été envoyée. J’en ai égale­
ment envoyé à Saint-André, à M. McDonald, qui m’a dit la même chose.
3, 4 et 5 barils par arbre ; et ils ne recevaient aucune culture.

M le président -Nous éprouvons beaucoup de satisfaction à recevoir de tels 
rapports concernant une espèce dont nous pouvons dire avec assurance quelle est 
résistante, vu que nous manquons des variétés de longue conservation et dont les 
essences soient assez dures pour supporter notre climat.

Nous avons constaté que cette pomme a pu résister à la négligence la plus extra­
ordinaire et, après 35 ans, être encore profitable.

C’est un arbre difficile à faire pousser en pépinière. Les rejetons sont maigres et 
semblent pas bien aller durant quelques années.

M. Johnson.
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Sir Henri Joly de Lotbiniôre propose d’offrir les remerciements de la Société à 
M. (iibb pour l’usage de la maison d’école, et aux habitants de Como pour leur 
généreuse hospitalité.

Il exprima le plaisir qu'éprouvait la Société pour l’intérêt témoigné à 
unions et il manifesta la confiance où il était que la Société gagnerait beaucoup en 
rce et en influence de cette visite si bien réussie et si agréable à Como.

Le rev. chanoine Fulton, en appuyant la motion, exprima également la satisfac­
tion qu’il éprouvait du succès de la réunion

ses

et la gratitude sentie pour la façon 
excessivement cordiale et hospitalière dont ils avaient été reçus. L’amour de la 
culture des fruits constitue lien d’amitié et de bonne camaraderie qui les unissait 
et rendait, chaque année, ces réunions plus attrayantes.

M. le Président, en exprimant ses remerciements, témoigna du regret qu’il 
éprouvait touchant la maladie de deux des plus vieux habitants de Como—son père 
très-sérieusement malade, et M. Gibb qui n’était pas assez bien pour prendre part aux 
séances—maladie qui, dans une certaine mesure, avait contrarié le projet de réception 
à faire à la Société. Sans cela, la bienvenue eût été

un

beaucoup plus cordiale.

M. Johnson.—La 
qu’autrement.

M. le Président.—Ces arbres à Mont Victoria n’étaient pas greffés de cette façon. 
. atthews avait planté de 1200 à 1500 pommiers des espèces ordinaires, comme la 

beunt Laurent, la Fameuse, l'Alexandre. J’ignore où il s’est procuré la Rouge du 
Canada, mais je présume qu’elle lui est venue de l’Ouest.

M. Hodgson.—Elle lui est venue de Rochester.
M. Brodie.—Cela démontre que c’est l’espèce et 

considérer.
M. Cross.—La Rouge du Canada n’est pas une nouvelle découverte.
M. le Président.—Non, mais la Rouge du Canada, même dans les Etats de- 

1 Ouest et le Michigan n’est pas la même pomme. Celle ci est plus grosse qne celle 
généralement connue aux Etats-Unis. Dans l’Ontario, elle a été cultivée si long­
temps sous le nom de Rouge du tanada que les horticulteurs fruitiers ontariens n’en 
veulent pas changer le nom. Au Wisconsin, dans l’Ohio et au Michigan, on l’appelle 
la Baltimore ou la Flushing.

M. Hodgson. - Il y a environ cinq ou six ans, il est venu un homme pour faire 
de la greffe de tête. Il voulait en faire pour moi, mais je lui dis que je pouvais la 
, moi-même. Je lui dis cependant que, s’il avait quelques variétés américaines 
bonnes et résistantes, d’en mettre un peu. II en mit une espèce, mais elle n'a pas 
résisté du tout. Il en mit quelques-unes de celle-ci, mais je crois qu’il les appelait 
Baltimore et il -’est trouvé que c’était la même que la Rouge du Canada. Mais, je 
^mûrir ° ^ dtaient de bcaucouP Plus grosses et elles m’ont paru tarder davantage

VOTE DE REMERCIEMENTS.
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caractère do la bienvenue offerte par les gens.
M. Fisher rendit témoignage de l’excellent travail fait par la Société. Nombre 

personnes ont exprimé l’opinion qu’elles avaient largement bénéficié des réuni 
les* meilleurs et 11 ne dou,c aucunement que l’assemblée de Como

M' McXeill',de Hudaon- dit q“e la population du voisinage était profondément 
econnaissante à la Société de ce qu’elle avait eu ses réunions en cette localité II n’y 

a pas de doute que cela va avoir pour effet de stimuler les gens et les porter à 
intéresser d avantage à la plantation et à la culture des vergers.

se réunif Inf” f °BxADïine’ ^ r°rdre dcs Trappistes, invita alors la société à 
irà Oka. Le Rev. Père Provincial lui avait demandé d’exprimer son regret 

de ne pouvoir faire l’invitation en personne, et d’informer en même temps la Société 
u grand intérêt que les Pères Trappistes prenaient à l'œuvre.

I uis la Société ajourna ses séances.

En jetant 
du poëte latin

“Omne tulit pi

Savoir combine 
Vous avez, 
dont la culture 
rence sur les ar 
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accordée par vo
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Vos efforts - 
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bien établie

un

Oka, 30 août 1895. ne sa 
Vous vousoLa Société s’est réunie au monastère des Trappistes, à huit heures du soir. 

Le Rév. Père Antoine souhaita à la Société la bienvenue votre attention si 
que pour l’exclur 
vous dépend le s 
abnégation si adn 

Vous allez tr 
cela no déplaira p 
Si, toutefois, le m- 
souhaitée et plus i 

M. le Préside: 
très-cordiale hospi 
beaucoup d’intérêl 
avait régalé les vis 
caractère social qu 
écrites en lettres r< 

M. J. C. Chap;

au monastère. Il dit:
Monsieur le Président, Messieurs,

Tous ce v Plr PartlCUher à V0US 80uhaiter la bienvenue au monastère
Tous ceux qu, nous honorent d’une visite trouvent ici la plus cordiale hospitalité ■

aïs, en cette occasion, à cause de l’intérêt que vous portez à l’agriculture vous avez 
tre sympathie toute spéciale. Tout ce qui touche à l’agriculture est d’intérêt 

pour le. Trappistes. „ ,,t d.Vi, q”V„Zf„,

consacrions une partie de notre temps, et que nous la tenions en honneur De 
plus, laissez-moi vous dire en toute confidence 

faiblesse, que vous ne voudrez 
rapporte à l’arboriculture.

J,°"4rrnîUOi j’“ a,ec Plal«ir "'heureuse id* que vous ave, eue de obéi- 
«r notre Abbaye pour le lieu de quelques-unes de vo, réunion,

Je vous remercie, Monsieur le Président 
Votre visite est 
ficier do votre

que nous avons à Notre-Dame du Lac, 
assurément pas condamner, pour tout ce qui se

une

de l’honneur que vous nous faites 
un encouragement à nos efforts et nous allons certainement béné

ai de ouelnne Z? qU° de V08 con9tiil8 et Je "0 serais que trop heureux
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nur témoigner sa 
ochaine visite de 
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—.nr.» ,zdr;:r :: ; ; i::r;; t vt* =mai*b —•pour l’agriculture et u tant d',, " de '°* ">embre« qui a tant fait
accordée par voue 1 l'établieaemeni ,1 L”“ ,uiel' de mlm« que l’attention 
que von, Leu profiter du côlil du ™n“ H V'Ve" T™ d<“ P™™

nombre d’agréables ombrages etnul^ ve^t défendre 'T V0U8 devro,lt
peine pour le plaisir des autres. 8ag68 de 9ti donner de la

t profondément 
1 localité. Il n'y 
et les porter à

lors la société à 
mer son regret 
emps la Société

rLdZT Ie Cn nada e” ” P«"di‘ ~ La

d’arbres, beaux à l’œil et dont L f t fl6UVeS' Plan“ez'le de toutes sortes
un pays rempli de délices. “ 8°'ent aSréable8 au goût, et vous en ferez

Les efforts tentés d’ 
bien établie

si admirable accord par des hommes d’ 
ne sauraient manquer d’être couronnés de succès

™=

que pour l’exclure : la pomme de la discorde ; car de l'unité de « T" m<mt 
vous dépend le succès de la noble entreprise à laquelle- 8ent,ment9 Par™i 
abnégation si admirable, votre savoir et vos travaux

?a maia
Si, toutefois, le menu est maigre et peu appétissant ,• norer w v,e de8 champs.""“TpS r-r ”ntret"nu en“re '• d«'d- ” ir™™1
beaucoup d’intérêt. Le Rév plf! J /ous avu,eut désiré cette visite avec

avait régalé les visiteurs, ma,‘s si le l’0rdT°

=r.“7*rirrr;,r—~-r~
M. J. C. Chapais, de Saint-Denis, donne lecture du travail suivant :

un
T 1895. une compétence si

s du soir, 
stère. Il dit :

vous consacrez, avec une

au monastère, 
e hospitalité ; 
ire, vous avez 
est d’intérêt 
que nous lui 

lonneur. De 
)amedu Lac, 
out ce qui se

4

; eue de choi-

i nous faites, 
ement béné 
rop heureux 
rise digne de

PRUNES DU QUÉBEC ORIENTAL.
;!

être Ü Z !rUr 8ituati0n Climatéri^e- parties de la Province
e plutôt disgraciées et négligées que favorisées

raison de pius pour que notre Société leur
se trouvent 

n’est qu’une 
accorde une attention plus particulière

par la nature, ce
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le 20 octobre i 
jusqu’au mille 
Uutrès prunes

Imperial < 
cieuse, à noyai 
mûrissant

encore que celle donnée à des localités plus favorisées. C’est avec cet objet en vue 
que j’emploie mes moments de loisir à essayer de doter la partie de la Province que 
j’habite de quelques fruits qui puissent nous laisser un plus petit nombre de causes 
d’envie contre nos voisins plus favorisés. Après avoir mis en pratique les études 
faites sous un maître que nous regrettons tous, j’ai trouvé.quo nous ne sommes pas si 
mal que je l’avais cru d’abord et quo nous pouvions cultiver nombre de fruits que 
nous nous étions habitués à considérer comme interdits à notre climat. A la dernière 
réunion de la Société, j’ai montré quelques pommes qui avaient réussi dans 
district. Ce soir, je vais 
et savoureux au palais.

Les prunes des comtés do I’Islet et de Kamouraska attirent depuis longtemps 
l’attention des horticulteurs fruitiers de la région occidentale de notre Province et 
d’Ontario.

son ]
Jaune hât, 

jaune clair 
peu disposé à s< 
septembre.

Orléans ja\ 
jaune, ferme et 
de septembre.

Reine-Glauc

notre
régaler d’un autre fruit important pour notre marché

avei
vous

La rigueur du climat de notre région et le succès par nous obtenu dans la___
ture de ce fruit ic» °»t fait croire à plusieurs que les variétés que nous cultivons ne I à noyau déSagé. 
sont pas les mêmes que celles du district de Montréal et des parties plus occi- ■ de Celles 1ui 
dentales.

cui­

se i

Lombard.— 

agréable, adhère 
pour les sols lége

notes d après les espèces cultivées dans mon propre verger, à Saint- I Trabische. - 
Denis, comté de Kamouraska à 90 milles en aval de Québec, par 47° 30’ de latitude. I fruit est quelc 

J'ai classé ces variétés sous les désignations de prunes blanches, jaunes et vertes I Plus profonde, 
rouges-violet et bleues-violet. ’ | Trabische mûrit i

Blanches, jaunes et vertes.

La jaune Damson, la Coe's Golden Drop, VImpérial Gage, la Jaune précoce, la 
Jaune d Orléans, la Reine-Claude de Montmorency.

La Rouge-violet.
La Lombard-Trabische.

Un certain nombre de personnes m’ont demandé des reireignements à ce sujet, 
et je crois qu’il serait bon de les consigner dans le rapport do notre société.

J’ai écrit mes

gros, aplati, ovale 
et jaune foncé.

Bradshaw.—i 
Impériale. Elle e 
prolifique. Mûrit

La Bleue-violet. 1 —

Orléans Brad8haW’ *“ DamB0B’ la Shropshire-Damson, la Bleue d’Orléans, la Smith's I foncé, chab jaune,
I une véritable prun 

ces espèces va nous permettre de les I expédiée en quarts

qualités. C’est

Une courte description de chacune de 
reconnaître sans difficulté.

La Damas jaune. Petite, ovale, jaune pâle teinté do rouge, chair riche, légère-1 Québec ont réalisé 
ment acide et très agréable. Très productive. Le fruit demeure longtemps attaché I commencement de i 
à l’arbre ; il mûrit vers le 10 septembre.

Goutte d'or de Coe (Coe’s Golden Drop).—Fruit eros et do belle apparence, 
ovale et jaune doré. Chair ferme, sucrée et succulente, adhérente 
est très vigoureux et peu productif. C’est un fruit précieux pour sa belle 
sur le marché et pour sa maturité tardive. Ici, il mûrit à la fin d’octobre 
fois, le froid arrive avant qu’il soit mûr, et, pour cela, il vaut mieux le

av<

Damas Shrops, 
noir, avec un épais i 

au noyau. L’arbre I Mûrit à la fin d’octc

apparence Orléans bleue.- 
Quelque-1 ferme, sucrée et 

cueillir vers I suci

/

• V*5

K



lN
■

161

:irx,i:T ^ aci,e'*r « »<■** »
™”bre-”t’“n‘l - fr-i* -ré .mat „

sc cet objet en vue 
de b Province que 

- nombre de causes 
irutiquo les études 
us ne sommes pas si 
mbre de fruits que 
imat. A la dernière 
réussi dans notre 

pour notre marché

se conservera bien 
marché, toutes les

cieuso, à noyaii dégagé. Llm/des nnnlir ' ^''^’ .Cb“lr Juteuae- succulente et déli-

Jmne °™ie et i»1”». «*>**

rr:r * * «—■ :r ,grt*bie' -

R
jaune clair

au commencement de
jaune, ferme et de bonn^qu^L^^ArbL^r611^ j’°ndLjaune et velouté- chair vert- 

de septembre. productif ; mûrit son fruit au milieu

depuis longtemps 
notre Province et

i noyau dégagé. ÎrbtTgrarénx otçxL'kTt' ' ™t V"rJUn‘ de tonne qualité et

tr; r*k * »
agréable, adhérente Chair jaune, j„ta„,
pour les sols légers. Mûrit à la fin de septembre ‘ ’ r6C0mmandé en Particulier 

>re verger, à Saint- I Trabische.-Yariété russe, d'importation récente
7° 30’ d0 latitude. I L° fru*t est quelque peu semblable à la prune Lombard 
1 jaunes et vertes, I P’U8 profonde. La seule différence 

I Trabische mûrit 8

btenu dans la cul- 
nous cultivons ne 

parties plus occi-

ements à ce sujet, 
0 société.

IElle semble très rustique.
. . . excepté que la suture

... . appréciable entre les deux fruits
ou 1U jours avant la Lombard et 

gros, aplati, ovale et de couleur ja 
et jaune foncé.

est
est que la

nfi. . .. quo le noyaa «le la première
pâle, tandis que celui de la Lombard estune

est petitJaune précoce, la

-P ,r :,2,r ;r * « »*.prolifique. Mûnt au commencement de septembre. ^ ^ lbre droit. vigoureux et

3air riche, légère-1 Québec ont réalisé de gros profits dans la cuit™ J* CU'tiVateura d’en bas de 

mgtemps attaché I commencement de septembre. des Prune8. Elle mûrit au

I - DamaS Shropshire. Fruit un peu au-dessous de la belle apparence, I noir, avec un épais duvet. Chair jaune n,n, - .a noyau. L'arbre I Mûrit à la fin d'octobre. Arbre dC trL Zumux "*"* ** W et Meuse! 

x belle apparence I Qrlians bleue.-Fr vit petit 
:tobre. Quelque-1 ferme, sucrée et succulente, 

x le cueillir vers I

une

!

I

moyenne, rond, bleu-violet

Arbre très vigoureux et paraît coted/ZtousT
s
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sols. Mûrit a lu tin do septembre. Se transporte bien en quarts et est très apprécié 
pour la cuisine. me semble q 

réunion d’ét 
M. Cha] 
Le Dr ( 

pouvez nous
M. Chai 

est eertainen 
moyenne. I 

C’est 
n’a jamais pa 
fruits de prei 
jours avant n 
dant le trajet 
que nous fais- 
$6 le baril et 
jusqu’à $9 du

Le doctei

M. Chapi 
devrait parfiiii

Le docteu

Smith’s Orleans.—Fruit très gros, beau, ovale, rouge-violet, avec duvet violet 
Chair jaune, ferme, juteuse et succulente. Arbre vigoureux et très prolifique" 
Mûrit au milieu de septembre.

Parmi les espèces que j'ai mentionnées, la jaune précoce, la jaune Orléans, la 
Heine Claude, les Damas bleue et jaune, la Damas Shropshire et la bleue Orléans sont 

peu près d’une égale fermeté et exigent à peu près le même traitement. Elles sont 
reproduites par des pousses qui font des arbres plus forts et plus vigoureux que ceux des 
mêmes variétés que l'on greffe. Dans une forte mesure, ces variétés proviennent de reje­
tons accidentels qui ont poussé dans les vieux vergers et qui ont aussi donné naissance 
à des variétés non pourv as de nom mais d’excellente qualité que l’on désigne toutes 
d après celles dont elles viennent. Elles offrent de légères variations faciles à obscr- 
ver, mais qui, cependant, ne les empêchent pas d’être précieuses aux horticulteurs 
fruitiers do cette région à raison de leur puissante productivité 
sans pareille.

un

et de leur fermeté

Quelques arbres de cos variétés et de leurs pousses ont plus de 60 ans et donnent 
encore de bonnes récoltes

Pour ce qui est de la Coe’s Golden Drop, de Y Imperial Gage, de la Lombard 
Bradshaw, do la Trabisehe et de la Smith's Orleans, l’expérience que j’en 
depuis six ans me fait croire qu’elles constituent de bonnes acquisitions pour nous 
attendu qu’elles sont passées par de très rudes hivers, notamment par celui de 1893-94 
alors que le thermomètre marquait 30° au-dessous de zéro

Dans les vergers de M. Auguste Dupuis, au village des Aulnaies, comté de 
1 xslet, qui est situé plus haut que ma localité, d’autres variétés de prunes ont 
bien réussi, telles que la Reine Claude de Bavay, la W ash ington, la Pond's Seedling, etc.

Malheureusement le nœud noir commence à faire ses ravages chez nous après 
avoir détruit tous les vergers de la Côte Beaupré et de l’Ile d’Orléans, près de Québec 
.Naguère, dans la localité que j’habite, il a détruit trois grands vergers.

. N°Uy e8pérons toutc<bis nous débarrasser do cette peste par l’attention et le 
soin que nous apportons à couper et brûler les nœuds dès que ces ennemis appa- 
laissent J attribue le grand succès que nous avons obtenu de la culture des prunes 
en bas de Québec au fait que nonobstant notre climat rigoureux, la grande quantité 
de neige que nous avons donne à nos pruniers une protection suffisante. Nous plan­
tons les pruniers très serrés, à pas plus de quinze pieds de distance ; de cette façon 
ils se protègent mutuellement. ^

L application, au mois> juillet, de trois pouces de paille autour des pruniers 
empeche la chute du fruit avant maturité, ce qui arrive souvent, au temps très 
..baud, quand on a négligé de prendre cette précaution.

a le Président Je trouve que M. Chapaie nous a donné une liste extr.orii-
mJ“* Q“6kC' Je ““ 'itiComoetàOkaausei, jecreis, 

nous ne sommes pas capables de cultiver toutes les variétés mentionnées par lui. B

ai eue

nous.

M. Chapa 
bien meilleure 
léans bleue 
avec la Damas 
est celle qui ra 
vendable chez 
qui sont de qua 
den Drop arriva 
Elle peut réalis 

jeunes pour que 
réunion do Qué 
prunes de cette 
conservées. C’< 
saison.

so:

Toutes ces1 
toutes de bonne

La Trabisd 
que les prunes d 
de bonnes confiti 
local près de nou

*



s et est très apprécié me semble que la société devrait aller à l'Islet 
réunion d’été.

M. Chapais.—Il faut que vous veniez en septembre voir

Le Dr Grignon.—Quelles sont les trois plus belles variétés 
pouvez nous donner ?

et à Kamouraska pour sa prochaine
t, avec duvet violet, 

et très prolifique. nos prunes.

de prunes que vous
a jaune Orléans, la 
a bleue Orléans sont 
itemcnt. Elles sont 
fou roux que ceux des 
proviennent de reje- 
ussi donné naissance 
: l’on désigne toutes 
ions faciles à obser- 
aux horticulteurs 

3t de leur fermeté que nous faisons le «lus r. • .. manger, l est avec ces prunes
$6 le baril et souvent nous n’avons eu" que V TylZu^ ^ °" ^ ^ 
jusqu’à $9 du baril. 1 y a plusieurs années on obtenait

Le docteur Grignon -Peuvent-elles réussir dans la vallée de 

M. Chapais.—Il est bien sûr 
devrait parfaitement réussir.

Le docteur Grignon.-La petite prune sauvage,

est
grosseur

le 60 ans et donnent

l’Ottawa ?e, de la Lombard 
:e que j'en ai eue 
sitions pour 
mr celui de 1893-94

que dans la région septentrionale, cette prune
nous,

commune, réussit très bien chez

r rsrügr*-
]£rpour k ;j=‘ ^

r r- *2 xnrr ™jeunes pour que je puisse vous faire corm ^ Pruni<“t encore tropssti
pour l’usage domestique, parce qu’elles sont

e suns être aussi grosses
très mauvaises à manger, bien que belles à voir,-font 

et donnent d excellents résultats. Si nous Avions 

pourrions les porter dans des paniers,

nous.

ulnaies, comté de 
tés de prunes ont 
'ond's Seedling, etc, 
i chez nous après 
ns, près de Québec, 
"ers.

r l’attention et le 
es ennemis appa- 
mlture des prunes 
a grande quantité 
ante. Nous plan- 

; de cette façon!

K'i

our des pruniers 
it, au temps très

Toutes ces variétés sont excellentes ix 
toutes de bonne qualité.

La I rabische et la Lombard sont deux belles n 
que les prunes de Californie, 
de bonnes confitures 
local près de nous, auquel

ie liste extraordi- 
Dka aussi, je croie, 
nnées par lui. Il

runes ■

un marché 
nous pourrions

nous
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lesjcultiver avec profit. Mais les meilleures sont les Damas, les Orléans jaunes et 
les Reine-Claude. Où pouvons-nous nous les procurer ?

M. Chapais.—M. Dupuis, de Saint-Roch des-Aulnaies, a des pousses des sauva 
geo ns de ces pruniers. Je conseillerai toujours d’avoir de ces sauvageons à cause de 
leur endurance et du fait qu’ils résistent plus longtemps que les pruniers gretfés. 
Cependant, je connais des pruniers greffés depuis 20 à 25 ans, qui sont encore en 
excellente santé. Je ne pense pas qu’ils atteignent jamais l’âge de 80 ans, comme 
font les sauvageons de Damas, plantés il y a 70 ans, et qui donnent encore de 
bonnes récoltes.

Le docteur Grignon.—Y a-t-il d!autres variétés moins exposées au nœud noir 
que les autres ?

M. Chapais.—La Damas est très sujette au nœud noir et les vergers de Damas 
sont presque tous disparus de la région inférieure de la province de Québec. 
Nous les avons conservé dans le comté de l’Islet en en prenant un soin particulier. 
Des prix ont été offerts à ceux qui feraient les plus grosses exhibitions de nœuds 
hoirs aux expositions de comté et on les a brûlés. On a fait la chose pendant dix 
ou douze ans. Dans la localité que j'habite où nous avions coutume d’en avoir des 
charretées, nous en avons maintenant cinq ou six par saison au plus. Les autres 
prunes sont également sujettes au nœud noir, mais beaucoup moins que les 
Damas.

racines penda 
uns au moye 
localité. C’es 
excellente leç 
acclimatées ai 
période. Puis 
sont séparés q 
lement. De ] 
très-peu élevé 
neige, suffisai 
trouvent à êt 
larges que ha 
dépassant pas 
dirigeant en hi 
de plants, ils 
naturels et à 1 
que nous ne p<

Sir Henri 
plantation d’ar 
aux arbres et c 
plantation. D 
France, la prêt 
pays des forêts 
Nous voyons d 
voyons au Can 
nous pouvons i 
de campagne n 
Tellement à l’es 
l’avons été en ] 
été détruites et 
plusieurs vieilli 
routes publique 
j’ai reçu l’invite 

Mais dès q 
digne maire de 
il faudrait ado 
grandes routes 
chemins publics 
voulais essayer 
Il ne faut pas

M. Brodie.—lr a-t-il plus de nœuds noirs dans les terrains cultivés ? 
M. Chapais.—Plus dans les vieux vergers non cultivés chez nous.
M. Brodie.—Avez-vous fait l’essai des prunes du Japon ?
M. Chapais.—Non.
M. Brodie.—Elles ont bien réussi chez nous, à Montréal. Il y en a d’autres 

sortes dans l’ouest qui ne peuvent pas du tout réussir sur l’île de Montréal, l a Bur­
bank, une prune du Japon, a été greffée par moi l'année dernière, et le nouveau 
prunier, âgé d’un an, a produit l’année suivante.

Le docteur Grignon.—Est ce que la mixture de Bordeaux peut détruire le nœud
noir?

M. Chapais.—Je n’en ai pas fait l'expérience. M. Craig dit qu'on l’a essayée 
avec un certain succès.

M. Brodie.—Quand M. Craig est venu chez moi, il a essayé de l’huile à lampe 
là où le nœud noir commençait à se montrer, et elle l’a tué.

M. Chapais.—Je l’ai essayée et elle a tué le nœud et l'arbre à la fois.
M. Brodie.—Je n’en ai pas mis assez pour cela.
Le professeur Craig.—J’ai eu, ce mois-ci, l’occasion de passer une semaine dans 

le comté de l’Islet. J’avais longtemps désiré voir ce paradis dont nous avons tant 
entendu parler à Québec l’automne dernier. J’ai été étonné de voir le nombre et la 
variété de pruniers qui y sont cultivés et avec succès. Après avoir tout examiné, 
j’en suis venu à peu près à la conclusion exprimée par M. le Président. Il me semble 
que le succès vient d’abord du fait que l’on a cultivé ces espèces sur leurs propres
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Orléans jaunes et
racines pendant un certain nombre de générations. On en a aussi cultivé quelques 
uns au
localité. C est peut être le seul endroit au Canada où nous ayons une pareille 
excellente leçon de choses démontrant do quelle façon des plantes peuvent être 
acclimatées au moyen de jeunes plants et des produits de ceux-ci durant une longue 
période. 1 uis la plantation est faite très serrée. En plusieurs vergers les pruniers ne 
sont séparés que par un espace de 6, 8 ou 10 pieds, de façon à se protéger mutuel­
lement. De plus, quelques unes des espèces comme l’Orléans sont de croissance 
très-peu élevée, et, comme l’a dit M. Chapais, elles ont une grande profondeur de 
neige, suffisante parfois pour couvrir les pruniers en entier, de sorte qu’ils se 
trouvent à être très-bien protégés en hiver. J’y ai 
larges que hauts ayant une 
dépassant pas huit pieds, et des branches projetant immédiatement du sol puis ne 
dirigeant en haut, de sorte que, poussant
de plants, ils sont devenus acclimatés. Ensuite, grâce aux avantages climatériques 
naturels et à la plantation en rangs serrés, on peut cultiver des variétés de prunes 
que nous ne pouvons réussir à faire venir dans l’ouest.

ARBRES LE LONG DES ROUTES.

Sir Henri Joly de Lotbinièro.—J’ai été choisi pour traiter cette question de la 
plantation d’arbres le long des routes à cause, probablement, de l’amour que je porte 
aux'arbres et des efforts tentés par moi pour en encourager autant que possible la 
plantation. Dans ma jeunesse, quand je suis sorti du collège où j’ai été élevé 
France, la première question que je me posai fut : où sont les arbres, au Canada, ce 
pays des forêts ? Le long des grandes routes, il est rare de voir de beaux arbres. 
Nous voyons do plus beaux arbres en France, sur les grandes routes, que nous n’en 
voyons au Canada. Il est bien vrai que le long de l’Ottawa et du Saint-Maurice 

pouvons voir des forêts comparativement vierges ; mais le long de nos chemins 
de campagne nous ne voyons pas d’arbres. La première question qui s’offre natu­
rellement à l’esprit de celui qui a été élevé dans l’amour des arbres, 
l’avons été en France, est de savoir de quelle façon rétablir les forêts là où elles 
été détruites et où les gens souffrent du manque d’arbres, comme c’est 1» cas pour 
plusieurs vieilles localités. La question do la plantation des arbres le long des 
routes publiques est une question que j’aborde avec plaisir et c’est avec bonheur que 
j'ai reçu l’invitation qui m’a été faite do donner mes vues à ce sujet.

Mais dès que je me fus mis à étudier la chose je reçus la visite d’un vénérable et 
digne maire de l’une de nos paroisses de Lotbinière qui m’a demandé quels moyens 
il faudrait adopter pour contraindre les habitants à abattre leurs arbres sur les 
grandes routes de façon à donner les 15 ou 20 pieds requis pour la largeur des 
chemins publics. Vous devez comprendre le découragement que j’éprouvai, moi qui 
voulais essayer d’encourager la plantation des arbres le long des grandes 
Il ne faut pas perdre de vue l’importance qu’ont les chemins comme moyen de

moyen de plants, de sorte que les variétés ont pu être acclimatées à cettepousses des sauva 
’ageons à cause de 
s pruniers greffés, 
[ui sont encore en 
de 80 ans, comme 
onnent encore de

sées au nœud noir

vu des pruniers beaucoup plus 
ampleur de 15 pieds peut-être, avec une hauteur ne

vergers de Damas 
vince de Québec, 
n soin particulier, 
îibitions de nœuds 
chose pendant dix 
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1 y en a d’autres 
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e l’huile à lampe

a fois.

une semaine dans 
nous avons tant 

ir le nombre et la 
air tout examiné, 
ent. Il me semble 
sur leurs propres routes.
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communication. Nous devons prendre note de la nature du chemin et du sol où 
nous désirons planter des arbres. Dans la partie du pays que j’habite je n’ose 
encourager la plantation des arbres parce que 
très difficile à tenir en bon état l’automne et l’hiver.

Il y a de certains terrains sur lesquels, à moins d'être disposé à accorder beaucoup 
de soin aux chemins, il ne faut pas planter d'arbres. La première recommandation 
que je voudrais faire aux cultivateurs, ce serait de prendre meilleur soin de leurs 
chemins. Dans l’Ontario

I sens fera voir < 
I (lue j’aime à vo 

J’ai présid 
arbres à Québe 
favorable, sur 1 

| et une admirai 
avons planté 1 
les protéger avi 
malheureusemc 
brisé la clôture, 
nous permette! 
bon de planter 
ment quelque c 
Mais on ne se f 
moyen très écoi 
fois obligés d'at 
même pour le c 
le petit arbre d< 
assez vieux pou 
n’aura pas été j 

Dans la pre 
sur une forte éc 
en un temps doi 
arbres le long d< 

En certaine 
Californie, une 
d’inspecteurs fui 
des arbres, indiq 
faire des règlem 
temps, un dollar 
qu’il est constaté 

Dans le Dali 
permis aux prop 
planter des arbr< 
plantent une cert 
de la taxe prélev 

Dans l’Iowa 
nombre donné d’i

D.ns le Kai 
nombre d’arbres c

Dans le Miel

chemins sont d’une terre glaisenos

on comprend si bien la chose qu’on a une société appelée : 
“la 80ciétë des amis des bons chemins.’’ Cette société émet des bulletins contenant 
des instructions touchant la confection et l’entretien des chemins argileux dans les 
endroits où les habitants ne sont pas eu état de macadamiser et n’ont pas d’autres 
matériaux que ceux fournis par le sol même.

Pour planter des arbres le long des grandes routes, il faut d’abord étudier la 
nature du sol afin de s’assurer s’il y a quelque danger de rendre les chemins imprati­
cables en les couvrant complètement d'ombre.

Le second point, c’est de chercher quelle sorte d'arbres réussira le mieux dans 
le sol où 1 on désire en planter. Chez moi, j'ai un chemin terrible, long d’un mille, 
à entretenir en ordre et dont le fond se compose d’une terre grasse collante comme 
du mastique. Dos deux côtés nous plantons des arbres, mais, du côté sud, nous les 
distançons beaucoup plus que du côté nord. Alors nous taillons les arbres et 
laissons le tronc aussi long que possible de façon à ce que le vent puisse pénétrer et 
assécher le chemin. Si le chemin n’est pas complètement sablonneux do façon à 
absorber la pluie à mesure qu’elle tombe, je recommande une forte et rigoureuse 
taille des arbres.

La taille des arbres est une chose très importante. Quand ils sont serrés les uns 
près des autres, dans la forêt, ils se taillent eux-mêmes. Les branches sèchent et 
périssent par suite du manque d’air et de soleil, de sorte que nous n’avons pas à nous 
occuper de la taille des arbres quand ils sont serrés les uns près des autres et qu’ils 
atteignent une certaine auteur. Mais, le long du chemin, il n’y a pas un seul arbre 
qui ne prendra pas la forme d’un buisson s'il n’est pas taillé. L’orme excepté je ne 
sache pas qu’il y ait un seul arbre qui, isolé, ne projette pas immédiatement ses 
branches do tous côtés de façon à devenir un vrai buisson.

Ce matin, à Como, j’ai parlé de la taille des arbres et j’ai fait voir des échantil­
lons démontrant la valeur du système recommandé par le comte de Karr, dans 
intéressant ouvrage qui a été traduit dans presque toutes les langues. Le mode de 
taille qu’il conseille consiste à couper la branche de telle façon qu’en passant la main 
sur la blessure il soit impossible de sentir l’endroit d’où la branche a été enlevée 
autrement que par la constatation de l’absence d’écorce. Si on laisse un bout de 
branche d’un pouce ou deux de long, on s’aperçoit qu’avant que la nature puisse 
couvrir d’écorce, la pourriture s’y est mise.

Pour ce qui est du choix des arbres, je n’en dirai pas grand chose,

son

le

car le bon
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in et du sol où 
i’habite je n’ose 
une terre glaise

oue itmeT qUe, le,Ch0i1 d0it dëpendr6 de ,a nature du soL L'orme est un arbre 
lue j aime à voir le long de nos routes là où la chose est faisable.

J’ai présidé, il y a quelques années, à la plantation faite le jour 
arbres a Québec. Nous avons établi un 
favorable, sur les glacis, près de la citadelle, 
et une admirable

sens

de la fête des
parc dans un endroit exceptionnellement 

avoc un fleuve magnifique à nos pieds 
vue des Laurentides et de l’île d’Orléans dans le lointain Nous 

avons planté 1200 ou 1500 arbres. Ils sont bien partis et nous espérionTpouvoir 
les protéger avec un enclos en fil barbelé que les animaux respectaient Mais 
malheureusement, ce terrain était un pâturage et les propriétaires des vaches ayant 
brisé la clôture, le bétail détruisit les arbres. Il est inutile de planter des arbres si 
nous permettons aux bêtes de les détruire. Combien de gens disent qu'il est très 
bon de planter des arbres fruitiers qui, dans un temps donné, rapporteront certaine 
ment quelque chose, mais la plantation d’arbres forestiers ne rapporte aucun profit 
Mais on ne se fait pas d’idée de la rapidité avec laquelle un arbre croît Et c’est
;~“qUe reSarnir de boÎ8 168 endroits où les cultivate,,,, sont quel- 
fois Obhgesd abandonner leurs terres parce qu’ils ne peuvent avoir assez de bois
le ndit aT ‘° 0“ épr0UVe du re8te beaucoup de plaisir à voir grandir
le petit arbre de mois en mo,s et même de jour en jour. Puis, si nous ne virons pas
assez vieux pour jouir de sa pie,ne croissance, d’autres le feront et notre labeur 
n’aura pas été perdu. -aueur

corder beaucoup 
recommandation 
,r soin de leurs 
société appelée : 
letins contenant 
rgileux dans les 
nt pas d’autres

bord étudier la 
hemins imprati-

un
i le mieux dans 
ong d’un mille, 
collante comme 
é sud, nous les 
i les arbres et 
sse pénétrer et 
nix de façon à 
} et rigoureuse

Dans la province de Québec„ , , j, tâchons d’encourager la plantation des arbres
sur une forte échelle en offrant des prix à ceux qui en plantent un certain nombre 
en un temps donné ; mais nous n’avons rien tenté 
arbres le long des grandes routes.

En eertams Ktats de l’Union américaine, quel est le système adopté? En 
Californie, une lo, a été promulguée en 1868, en vertu de laquelle un bureau 
d inspecteurs fut institué pour désigner les routes pour lesquelles on pouvait planter 
des arbres indiquer les espèces à planter, prescrire l’espace à mettre et, finalement 
faire des règlements pour en assurer U protection. On accorde pendant un certain 
temps, un dollar pour chaque arbre planté quand il a atteint l’âge de quatre ans et 
qu’il est constaté qu’il a complètement pris racine.

Dans le Dakota, les grandes routes; doivent avoir 66 pieds de largeur et il est 
permis aux propriétaires des terres adjacentesjdo prendre une partie du chemin pour 
planter des arbres et de posséder en propriété les arbres qu'ils plantent S’ils en 
plantent une certaine quantité et qu’ils leur donnent le soin qu’il faut, ils sont exempts 
de la taxe prélevée pour l’entretien du chemin. p

Dans l'lowa, on accorde l'immunité d’impôt à raison de la plantation d’ n * 
nombre donné d’arbres le long des routes.

Dms le Kansas, on accorde une récompense à q , conque plante un certain 
nombre d’arbres en un certain nombre d’années.

Dans le Michigan, les propriétaires des terns qui tombent

nous

Pour encourager la plantation des

it serrés les uns 
hes sèchent et 
vons pas à nous 
utres et qu’ils 
sun seul arbre 
excepté, je ne 
idiatement ses

' des échantil- 
tarr, dans son 

Le mode de 
assaut la main 
a été enlevée 
se un bout de 
ture puisse le

a, car le bon
chemin publicau
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ont la permission de planter des arbres dans 
la grande route.

Dans l’Etat de New-York l'inspecteur des chemins est autorisé à réduire la taxe 
affectée à 1 entretien des routes d’un dollar pour chaque arbre planté le long de la 

oie publique, mais il faut les planter conformément aux règlements. Par exemple

MU T Pla"ter 'eS °rme8 à m0iDS de 70 l,ietis Vun de l’“utre, de façon à ce qne, 
q d aibre est parvenu à sa pleine croissance, il y ait amplement d’espace pour 
laisser le soleil et l'air pénétrer jusqu'au chemin. P 1

C’est ainsi que ces gens travaillent en vue de l’avenir, quelques générations 

ance, pour obtenir quelque chose qui sera un honneur et une gloire pour le pays 
Tous les pays civilisés, moins le nôtre, s’occupent activement P P 3 '

arbres.

limite de 8 pieds entre leur terre etune arbres, s’ils s 
pareil terrair 
où on y dovr 
calement qu’l 
conviennent 1 
l’orme.

mi
j M. Chapi 
l Quelque chos 

beaucoup d’in 
bel arbre, j’ép 
l’avantage d’i 

' première réuni 

j qui existe dam 
I Les réglemente 
j arbres Cette 

j de quelques 
j qui- sans être j 

1 comté d'Essex i 
j frappé a été la 

I P0 m’empêcher 
j bien douée par 1 
| nos routes, 

j Dans l’Ontt 
I appelée la sociét 
I stimulée par le 1 

I société des amis i 
I en cette provint 
I qu’après les remi 
I <le nos membres i 

l'amélioration de 

Le docteur ( 

Sir Henri d 
essayé dans les de 
ouvrages qui trait 
sève descend, celle 
dans les circonstai 
agriculteur écossa 
opinion était qu’il 
il est mieux de couj 
quand ils sont tra 
la tête.

■::

h;
Mû de la plantation des

,:LrzrP:,.d:: XÆïïrsï;
roues. 1 ny a aucun doute que chacun apprécie l’avantage d’avoir une belle
Zre ng d0 r0u,e' “ d" ”>»“”> que la plantation je» IL»!

nu t point à la bonne condition d’un chemin nous devrions faire tout ce qui est en 
notre pouvoir pour l’encourager. 1 1 en

Le docteur Grignon.—Je félicite sir Henri de Lotbinière de 
entretien et du grand intérêt qu’il a toujours porté à la culture 
ment et des arbres fruitiers. Dans l’endroit où je demeure, nous avons célébré la

à si, Henn r ^ ,C g0uvernemenl et je dois dire que je suis redevable
à su Henn d avoir augmenté de 1300 au moins la valeur do
des arbres que j’y ai plantés ce jour-là.

J’attache beaucoup d’importance à la célébration de la fête des arbres Les 
•sul ats pratiques ne sont pas toujours apparents, mais il y a un agréable souvenir

î ,q 8y rattache ct 1lu cr<?e chez les gens le respect et l’affection pour le plus 
grand des ornements naturels. Je me rappelle avec plaisir la première Jte de 

arbres célébrée chez nous : le curé, les marchands, le's hommes de proie on 
meme les ouvriers en firent un festival solennel. Nous hissâmes des pavillons nous 
fûmes au bois avec hache et bêche et chacun rapportason arbre et lui donna un nom 
Et quel changement depuis ! Il y a dix ans il n’y avait pas un seul arbre dans la 
paroisse. Aujourd hu, chaque étranger qui arrive est frappé de la beauté du lieu

• nia t?”6 8a'8r,en toUChant k 1)lantation des arbres; cependant sur 112 érables 
plan ées par moi, je n en ai perdu que deux et j’ai refusé SliuO pour mon lot C’est à 

toa“* "t"”qie j'attnbueentièrement .„g„6utotiL N„u!

aussi planté des arbres le long des chemins et j’ai remarqué qu’en hiver 
exemple, les chemins sont meilleurs là où ils sont bordés d’arbres oue là où il« ’ i 
sont point. En hiver les arbres les protègent contre le venï et la n" 

contre le soleil. Mais, naturellement, là où le sol se compose d’une Zte glaise, il

es

e
uni

Mi son très-intéressant 
des arbres d’orne-

propriété par le faitma

avons
par

Le professeur
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i entre leur terre et

Pareil terrain les arbres plantés devraient ÎZ 7' ^ ““ maUVais effct Dans un où on y devrait plante/les espèces oui con! ^ 6UX U" C8pacc de 50 * 70 pieds, 

calernent qu’horizontalement Chaque L ? peuplier, poussent plutôt verti- 
conviennent le mieux Ch . nous Tst FZ7 ^ qui lui
l’orme. °U8’ ° e8t 1 l5rab,c q«> réussit le mieux, ailleurs, c’est

ié à réduire la taxe 
planté le long de la 
its. Par exemple, 
i de façon à ce que, 
lent d’espace pour M. Ghapais.—Je m’occupe 

quelque chose spécialement de l’industrie laitière, mais je suis
-----r........ ...... a arooncXre. Jevovafaire maîtl'e en rien' J’ai pris

bel arbre, j’éprouve le plaisir dont parle sir^ftn inuel)eDient et quand je vois .... 
1 avantage d’assister à une conférence d fnm r* J°tblnière; J’ai eu, l’an dernier, 
première réunion à Brooklyn et firent cire e ** am<5ncains- Us tinrent leur 
qui existe dans l’Etat de Nexv-York en vue d’en buIletin publié Par la Société
Les règlements de la Société ont pour obiet de * p,antation des arbres,
arbres Cette société exerce une L-i-mde ‘ l°U8 les clto>’enH à planter des
de quelques uns des plus beaux arbres que i’tihT’ • Br°°^lyn’ ]es rues sont ornées 
qui, sans être jolie en soi, est simplement h n mai8^us- Détroit est une autre ville 
comté d’Essex que j’ai eu ^ ^ ^ Da"8
frappé a été la grande quantité -arbres qui bordent T ° Ch°S° ^ui m’a

tr *nos routes. ? “ ay°n8 pa8 son^ * Planter de tel

un
elques générations

un
la

:lubs de byciclistes 
s-Unis apprécient 
u’ils vont jusqu’à 
long des grandes 
d’avoir une belle 
on des arbres ne 
out ce qui est en

Je n’ai 
notre province, si 

s arbres le long de
n très-intéressant 
es arbres d’orne- 
avons célébré la 

je suis redevable 
•pnété par le fait

“PP*"! ^“nL”““de"°Lf c'h Zr'C," P * ™ -«-«iation
stimulée pur k. ,„k qu„ f a„o„atio„ laitière provinciale,

société des amis des bons chemins, se mit l’und^T.^ ^ ^ Wntlirio' d’une

en cette province-ci et elle ouvrit un liv-r l °lgani8tir une société pareille
qu’après les remarques faites ce loi “ î”’ai «-» doute

Le docteur Grignon.-Peut-on tailler ces arbres d’orn 

bir Henr> de Lotbinière.—J 
essayé dans les deux saisons d’auto

ies arbres. Les 
gréable souvenir 
tion pour le plus 
"emiôre fête des 
de profession et 
pavillons ; nous 
i donna un 
il arbre dans la 
beauté du lieu, 

sur 112 érables 
mon lot. C’est à 
> valeur. Nous 
u’en hiver, par 
3 là où ils ne le 
lige ; et en été 
forte glaise, les

un certain nombre 
grand bien dans l’œuvre deun

ement en automne ? 

est la meilleure. J’ai
ouvrages qui traitent de la matière Si on enllT^T *2’“* ,es différents

f ‘‘—d.ceUo.ci ° '*
dans les circonstances les plus favorables no, r 'e88Ure et ‘’arbre trouve
agriculteur écossais disait “ Si je plantais mm “ v,te que Possible. Un
opinion était qu’il fallait couper la tête des arbres ^/6 enlt'Ve,'ai'8 ,a t6te- ” Son 
" « “““ * coup» Ire tûtes, surtout ^ ““ *”? —b» d'arbre ,
quaed ils sont transplanté,. Pour î C'est-à-dire
la tête. 168 aibre8 d^ctdus, .1 faut couper une partie de

e crois que cette saison-ci 
mne et

nom.

Le professeur Craig.-Qn a pris h
coutume, aux Etats-Unis, de planter ce

‘Æ

© a
u 

©

~ 
B

t-* 
CS

r

%
m

X

\â
*

\

t
*3



170

0fn,2Pe!l!dr arbrea’Poteaux- On choisit de jeunes érables ou des ormeaux dans
mirent, lè8,‘0ng8 Ct ,trés"minccs- 0n en C0UP« toute tête et ils ont* l’air de 
b . , . aai quand 1,8 801,1 I)la,it<' • L'année d'après ils poussent une touffe de
arbres T -JU8te ““ k™1- °” branch°8 l30US8ent très-touffues, à mesure que les 

croissent et que les branches grossissent, elles commencent vite à se fouler
1,°™ant,e* 1’ ™' l"1.1 - •* *»"'< 1»n~. *=1.6», le. branch., du 

tom 1 1 urils*cat- Les arbres ainsi traités atteignent rarement un grand âge, sur- 
tou les ormes. J a. toujours été très-opposé à cette rigoureuse taille des arbres mais 
Unis11"6 ,,rat'qUe forl8Ulvlti l>ar des planteurs professionnels d’arbres aux Etats-

M. le Président.—D’autre part, si on coupe les racines il faut couper les têtesJttzgLZ titr,r u"6qui,ib" k «W‘ *
Sir Henri de Lotbinière.-Il vaut mieux laisser la racine plus courte et ne 

laisser exposée aucune partie blessée. Il est étonnant de voir la quantité de radicelles
qui se ornent en été au bout d’unù grosse racine qui a été considérablement écourtée 
pour faire une taille parfaite.

Le révéré 
que voici :

C’est avec 
explications to 
fond la théorie 
ment connue ni 
fabrique depuis 
la Normandie s 
si les conditioi 
meilleures. Ch 
acquises. Soux 
meilleurs résuli 
connu que noue 
d’arôme, etc.

Mon expér 
répète que c'est 
sujet. Car je d< 
grande œuvre, 
l’amélioration d 
cole, au mox _n i 

Il se peut qi 
fin. Qui ne coi 
fortes ? Le cid 
whiskeys qui on 
que le jour où m 
orgueil justifiabl 

Une foule d 
monde de leurs 
contiennent de p 
moi aux meilleui 
que nous faisons 

L’art de fab 
1er le bon fruit ; 
les différents tira

, . 1 Br°die.-S;r Henri a-t-il entendu parler de la plantation de saules dans un
terrain marécageux pour égoutter le sol, là où il n'y a pas de bon moyen de drainage ?

Sir Hemi de Lotbimère.—Je ne puis répondre affirmativement. J’ai entendu 
parler de 1 emploi de l’Eucalyptus pour écarter le danger de la fièvre dans les marais 
1 son aux environs de Rome, attendu qu’il absorbe une énorme quantité d’humidité 

M. Brodie j avais un puits qui fut complètement tari par un saule-qui avait 
été plante auprès. Il a pompé toute l’eau directement du puits.

Sir Henri de Lotbinière.—Cela est très-curieux.
M. Brodie. Le puits était complètement à sec. J’abattis le saule et je nettoyai

le puits et je trouvai les radicelles du saule absolument comme des crins de cheval 
autour de la pompe.

Quel est le temps le plus propice à la semence des arbres forestiers ?
Sir Henri de Lotbinière.-La graine mûrit entre le milieu et la tin de juin et il 

faut la semer immédiatement. J’ai semé des graines d’érable-le 23 juin et elles 
prirent juste une quinzaine à germer, vers le 2 ou le 5 de juillet. A la fin de 
automne la plante avait de 12 à 15 pouces de haut, ce qui était 

ment pour 1 été. La même chose pour l’orme, 
du noyer, de l’érable à 
immédiatement.

un bon commence- 
Naturellement les graines du chêne, 

sucre mûrissent en automne et il vaut mieux les semer

M. Fisher.—Quand mûrit la graine de l’érable dur?
caeilh'de^toàloûjeimes^UntM^érable^fdTfriuie^lans'notre janhn^des emdroüs

où nous avons remué le sol et dans le voisinage duquel s’adonnaient 
érables et des frères.

Le choix de 
fruits dépend la 
voir que les pomi 
légèrement amèn

à pousser des
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lus ormeaux dans 
it ils ont' l’air de 
eut une tourte de 

mesure que les 
; vite à se fouler 
les branches du 

h grand âge, sur- 
i des arbres mais, 
irbres aux Etats-

Le révérend frère Hilaire, do l’Ordre des Trappistes, donne lecture du travail 
que voici : /

FABRICATION DU CIDRE.

j C’est avec beaucoup de plaisir que j’ai accepté l’invitation de donner quelques 
I explications touchant la fermentation du cidre. Non que je prétends connaître à 

fond la théorie de la fermentation, la chose n’étant pas aujourd’hui encore parfaite­
ment connue nulle part. C’est pour cela qu’aujourd’hui, dans les pays où le cidre se 

I fabrique depuis des années et môme depuis des générations, comme en France, dans 
la Normandie si fameuse pour ses cidres, chaque jour on discute encore pour savoir 
si les conditions dans lesquelles s'y fait la fermentation du cidre sont bien les 
meilleures. Chaque année ou fait divers essais et de nouvelles expériences sont • 
acquises. Souvent le temps ainsi employé est perdu ; quelquefois on obtient de 
meilleurs résultats. Mais petit à petit les méthodes changent pareequ’il est bien 
connu que nous n’obtenons pas de la pomme tout ce qu’elle peut donner de force 
d’arôme, etc.

Mon expérience personnelle ne remonte qu’ù quelques années. Cependant je 
répète que c’est avec le plus grand plaisir que je viens, ce soir, vous parler sur ce 
sujet. Car je désire également prendre une part, si petite soit-elle, à cette be.le et 
grande œuvre, que vous poursuivez avec tant de persévérance en travaillant à 
1 amélioration du sort des classes laborieuses et particulièrement de notre classe agri­
cole, au moj vn du travail, du travail intelligent, do l’économie et de la sobriété.

11 se peut que la fabrication du cidre constitue un puissant moyen d'atteindre cette 
tin. Qui ne connaît le mal énorme produit sur la société par l’abus des liqueurs 
fortes? Le cidre ne pourrait-il pas remplacer.avantageusement ces alcools, ecs 
whiskeys qui ont pour toute qualité d'être enivrants ? Messieurs, je suis convaincu 
que le jour où nous verrons le cidre introduit partout, nous pourrons dire, avec un 
orgueil justifiable, que nous avons rendu un réel service à la société.

Une foule d’écrivains ont discuté la méthode de faire le cidre, et ont rempli le 
monde de leurs volumes, dont quelques-uns sont pleins d’erreurs pendant que d’autres 
contiennent de précieux renseignements. Ce que je vais dire a été emprunté par 
moi aux meilleurs de ces derniers auteurs. Ce sera en même terni» un exposé de ce 
que nous faisons ici et de ce qui se fait dans les grandes fermes normandes.

L’art de fabriquer du bon cidre est très simple. Il se réduit à trois conditions : 
1er le bon fruit ; 2e la grande propreté dans tout le travail de fabrication ; 3e à faire 
les différents tirages au moment convenable.

CHOIX DES FRUITS.

Le choix des fruits est de première importance parce que de la qualité des 
fruits dépend la vertu et le pouvoir de conservation du cidre. L’expérience fait 
voir que les pommes qui donnent les meilleurs cidres sont les variétés aromatiques, 
légèrement amères, très peu sûres et qui à une certaine proportion de tanin ou dé
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principe astringent, mucilagineux ou onctueux joignent une très forte proportion 
de sucre. Ainsi les quatre éléments qui, par leur juste proportion, établissent la 
valeur des fruits de la presse à cidre sont : le sucre, le tanin, le mucilage et l’acide 
malique.

moins suivant 
le degré indiq

3. On ne 
liant du tanin

4. La prt 
velouté et le c

5. Une a 
fermentation :

11 y a un« 
mauvaises poi

Le sucre constitue l’élément le plus essentiel. C'est celui qui, par la fermenta­
tion, se transforme, pour à peu près la moitié de son poids, en acide carbonique qui 
se dégage et forme l'alcool se fixant au liquide pour lui communiquer la force en 
même temps que la chaleur et en assurer la conservation. Le sucre et l’alcool sont 
donc le principe de vie et de conservation du cidre, l’alcool parcequ’il tue les microbes, 
organismes de la fermentation ; le sucre parcequ’il produit sans cesse l’alcool et 
nourrit pour ainsi dire le cidre. Le sucre est, de fait, le seul aliment de toutes les 
liqueurs fermentées. Nous devrions donc, de ce chef, donner la préférence 
fruits qui ont la plus grande densité.

Après le sucre, l’élément le plus essentiel est le tanin. Vous savez que l’acide 
tunique est une substance de nature végétale, Scie au goût, astringente et très amère 
mais d’une amertume qui, dans une forte mesure au moins, se perd pendant la 
fermentation. Un quatre ou cinq millième dissous dans le cidre, suffit à en fixer la 
saveur, à tempérer l’action de l’alcool sur le cerveau et à lui communiquer ses pro­
priétés toniques. Do plus il favorise la clarification du cidre et aide avec l’alcool, à 
sa conservation.

Rn troisième lieu vient le mucilage qui est une substance douce et onctueuse 
trouvée dans presque tous les végétaux et qu’il est très avantageux d’avoir dans les 
pommes à cidre pour la raison qu’il donne à la liqueur la douceur et le corps. Il 
aide aussi, avec l’alcool et le tanin, à conserver le cidre, en empêchant, dans 
eei tmne mesure, 1 alcool de tourner en acide acétique ou vinaigre.

Le tanin et le mucilage rendent le cidre plus piquant et augmentent sensible­
ment ses qualités hygiéniques. Il en est tout autrement de l’acidité, qui ne devrait 
exister qu en aussi petite quantité que possible. Il faut un peu d’acidité dans le jus 
de la pomme parce que sans elle la fermentation ne se ferait point ou serait très-peu 
accusée ; mais il en faut très peu, 1 p. c. ou 2 p. c., sous peine de rendre le cidre 
désagréable au goût, ou. ce qui est pis, préjudiciable û la santé.

Et, finalement, toutes choses étant égales, les petites pommés sont préférables 
grosses. Elle contiennent davantage des principes utiles à la fermentation et 

justifient pleinement le dicton populaire : “ petites pommes gros cidre. ”
En résumé, messieurs, l’expérience me justifie de poser en principe que les 

fruits considérés comme devant dorner la meilleure liqueur au point de vue de la 
qualité hygiénique, du goût et de la conservation sont :

1. Les fruits odorants et complètement
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2. Une densité de 1075 qui est indispensable pour donner au cidre la quantité 

d’alcool nécessaire à sa conservation. Cette densité est constatée au moyen d’un 
petit instrument appelé densimètre. 11 a la forme d’un thermomètre, mais la gra­
duation est différente. On le plonge dans le jus de pomme et l'enfonce plus ou 1.—Elle aon
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acides............

Sucre Alcool à 
environ, obtenir.

moins suivant la quantité de sucre que le jus tient en dissolution. On n’a qu’à lire 
le degré indiqué.

3. On ne saurait apporter trop de diligence à la recherche des pommes conte­
nant du tanin dans la proportion d’au moins 4 ou 5 pour cent de leur poids.

4. La présence de 12 à 15 pour cent de mucilage donne au cidre, plus tard le 
velouté et le corps.

5. Une acidité de 1 ou au plus de 2 p. c. suffit pour assurer au cidre une bonne 
fermentation sans qu’il soit exposé à tourner, plus tard, en vinaigre.

11 y a une énorme différence dans la valeur des jus provenant des bonnes ou des 
mauvaises pommes, comme on peut le voir par le tableau que voici :

Je dois vous dire, messieurs, que nous avons importé d'Europe, il y a quelques 
années, quelques échantillons des meilleures variétés de pommes à cidre, que nous 
avons cultivées et d’où nous tirons aujourd’hui de la greffe. Nous pouvons fournir 
des variétés dont le jus accuse 
rable en ce pays-ci. Nous avons aussi

poids allant jusqu’à 1086, ce qui est fort considé- 
parmi les sauvageons du pays, des variétés 

dont la densité atteint 1070,1075, 1076, ce qui est suffisant pour faire d'excellent cidre.

un

PROPRETÉ.

La deuxième chose essentielle pour avoir du bon cidre, c'est la grande propreté 
à apporter dans tous les procédés de la fabrication. Ne ramassez pas, comme cela 
se fait généralement, des petites roches, de la terre et des branches avec les pommes 
cueillies. Impossible, sans propreté, de faire de la bonne liqueur. Il faut égale­
ment agir avec la plus grande propreté possible pour l’écrasement et le pressage. 
Quelques jours avant de se mettre à l’ouvrage il est bon de laver d’abord ave/de 
1 eau chaude, puis à l’eau froide tout ce qui vient en contact avec le jus ou avec la 
pulpe des pommes.

Les pommes sont écrasées assez menues pour qu’elles puissent donner facile­
ment leur jus, sans cependant les mettre em marmelade, car alors on ne peut les 
presser qu’avec beaucoup de difficulté. Puis on les presse de façon à extraire la 
plus grande quantité de jus possible. Mais il faut mettre une couple do jours entre 
1 écrasement et le pressage. Les pommes sont alors gardées dans une cuve ouverte 
où se fait ce qui s’appelle la macération. Voici les principaux avantages de la macé­
ration :

1.—Elle a pour effet constant de faciliter l'exit du jus en produisant le gonfle-
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1 ment et la rupture des membranes du fruit, ce qui en augmente appréciablement 
le produit.

2. — hile augmente la force de fermentation du moût.

déposer 
nombre est 
espèces. De 
du fruit. El 
millions. I] 
moindre mal 
microbes dar 
raisin.

sur

Il est reconnu que la 
chance de succès est d’autant plus grande que la fermentation se fait plus vite et 
que la chose s’opère plus rapidement.

3. —Elle développe dans la pulpe une matière d’un brun rougeâtre qui se dis­
sous dans le jus et lui donne sa couleur.

4. —Elle permet au jus de s'imprégner du parfum de la pomme. Et vous savez, 
messieurs, quelle influence exercent la couleur et ï’odeur.

Aux Etats-Unis et dans quelques fermes de Normandie, les fabricants furent 
tellement frappés de ces avantages, qu’ils confectionnèrent des espèces de cuves (de 
1 mètre 60 et 2 mètres de long, par 1 mètre de large, mais dont la hauteur ne dépas­
sait pas CO centimètres, soit à peine 2 pieds), pour recevoir la pulpe des pommes au 
cours de la macération. Toutes les deux heures, 
bois, car le fer serait décomposé par les acides.

Pour ce qui est des pépins, on les écrase ou non, suivant la qualité des j 
Si les pommes sont odorantes, on ne doit pas écraser les pépins, vu que l’huile essen­
tielle qu’ils contiennent déguiserait le parfum. Mais si les pommes sont très com­
munes et n ont aucun parfum, il faut écraser les pépins, parce que ces pommes 
donnent généralement un cidre d’un goût particulier, appelé goût de terre, dû au sol 
où les pommes ont poupsé. C’est ce goût, plutôt désagréable en soi, que l’huile des 
pépins fera disparaître.

En sortant de la presse, le jus est mis dans des tonneaux très propres dans les­
quels la fermentation ne tardera pas à se mettre si la température est convenable 
Le résidu des pommes ou mousseron peut être donné aux bestiaux qui en sont très 
friands, mais il faut le leur mesurer, car c’est très chargeant et ils le mangent

.
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Dans les années où les pommes sont rares et chères, on peut faire du petit 
cidre. Après le premier pressage on replace le mousseron dans les La théorie. 

est pas ainsi di
. cuves ouvertes,

on y ajoute autant d eau qu’on a extrait de jus, on laisse la macération se faire pen- 
dant un jour ou deux, puis on presse de nouveau. On met le jus dans des tonneaux 
séparés, on y ajoute du sucre suivant la force requise et on le traite exactement 
comme le premier. Ce second cidre est parfois aussi bon que le premier.

contact avec ton 
n crée plusieurs 
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THÉORIE DE LA FERMENTATION. I au fond des tOni

La fermentation alcoolique, qui convertit en cidre le jus sucré de la pomme, est I ^De^rtcs1^ 

produite par la nutrition et la reproduction des êtres microscopiques appelés microbes I à la fois la plus d 

ou saccharomyers qui vient de deux mots grecs signifiant -sucre” et “haïr.” I vins, mais dans 
C est-à-dire qu ils baissent le sucre comme le chien hait le lièvre et le chat la souris, I spécial. Il est née 
se jetant dessus pour les mettre en pièces et les dévorer. Ce sont dos êtres vivants, I clarifié avant la d 
parfaitement organisés et qui se nourrissent sur les éléments de la pomme Us sont 
répandus par millions dans l’atmosphère. En automne surtout ils viennent Je vous ai, 
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temperature de 15 à 20 degrés centigrade, devrait être mis dans des 
absolument

tonneaux
propres et aussi grands que possible. N'emplissez pas ces tonneaux 
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Le Révèrent 
travail suivant

espace de trois à quatre pouces. Le contact de l’air 
est nécessaire au commencement de la fermentation. Laissez la bonde ouverte de 
façon à laisser échapper l’acide carbonique. On peut, quand la fermentation 
établie, couvrir les ouvertures des tonneaux avec une toile mouillée. Finalement ces 
tonneaux devraient être solidement fixés sur des supports dans une cave bien aérée.

Il n’y a rien d’aussi variable que l’espace de temps qui s’écoule avant que la 
fermentation commence, ni rien de plus variable que le temps qu'il faut pour que 
la fermentation s’opère. Il est cependant reconnu que la chance de réussite est 
d’autant plus grande que la fermentation

un

est

sai

plus tôt et dure plus longtemps.
Si donc la fermentation retarde il faut prendre les moyens de la faire commencer. 

Quelquefois tout ce qu’il faut pour cela, c’est d’agiter le liquide avec un bâton fendu 
en quatre et jeté dans le liquide par la bonde. Agité pendant quoique temps le 
liquide absoibc une certaine quantité d air. Si ce moyen ne réussit pas, nous tirons 
dans un bassin une certaine quantité de jus,, que nous agitons de façon à ce qu’il 
absorbe encore plus d'air. Si la température n’est pas suffisamment élevée, 
chauffons une partie du liquide que nous jetons alors dans le tonneau et nous mêlons 
bien le tout.

commence

Aprèi

gaz

nous

La température la plus convenable est celle entre 15 et 20 degrés 
centigrade Si nous avons de la lie do cidre ayant bien réussie l’année d’avant, nous 
en pouvons faire un levain de la façon suivante : tirer la partie supérieure de la lie, 
1 aerer autant que possible en la battant dans de l’air très-pur, ajouter un peu de 
sucre préalablement, disons dans une petite quantité de liquide, mêler bien le tout,
élever sa température à 20 degrés centigrade, et la fermentation commencera bientôt. 
Quand cette fermentation devient tumultueuse, ou très-active, nous pouvons employer 
ce levain pour jeter de bons ferments dans notre nouveau jus.

Quand nous avons deux ou plusieurs tonneaux et que la fermentation va bien 
dans l’un mais ne commence pas dans les autres, pouvons employer le premier 
comme levain pour le mettre dans les autres dans la proportion d’environ cinq 
pour cent.

nous

Si ces conditions sont remplies, la fermentation se sera établie dans les 48 heures
trois jours après, elle devient très- 

violente, très active, ce qu’on appelle une fermentation tumultueuse. On n’a alors 
qu’à le laisser tranquille. Il est bon, une fois par jour, d’en tirer cinq 
les aérer ; puis on les rejette dans le tonneau au moyen d’un entonnoir.

comptant de la mise en tonneaux. Deux ou

seaux pour

LE TIRAGE.
J’implore vot

Enfin la troisième et dernière condition c’est de faire le tirage au temps propice. I rence que j’entrep 
Aussitôt que la fermentation active commence à diminuer, la fuite de gaz carbonique I invité à, parler, 
est moins considérable et permet à la plus lourde matière contenue dans le cidre I Ayant été él« 
d aller au fond pour former la lie. Le cidre se clarifie considérablement, mais la I l’expérience et l’en 
fermentation n'est pas finie. Le cidre contient encore du sucre en dissolution et il I ,out le monde.
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particulièrement en Bretagne et en Normandie où il tient une place importante dans 
tous les concours et dans tous les congrès agricoles.

Au cours de la trop briève visite qu’il tit au Canada, il y a trois ans, le Frère 
Abel, a donné plusieurs conférences sur l’agriculture, prêchant l’utilité et la nécessité 
de l’enseignement agricole.

L’estimé Frère Théon, directeur de l’école de Saint-Cuthbert, se mit immédiate­
ment à l’œuvre, à la demande du surintendant de l’instruction publique, et il 
composa un traité sur l’agriculture, pour remplacer celui du Frère Abel, en ayant 
égard, dans ses retouches, aux exigences de notre pays et de notre climat.

On m’a instamment prié de prendre part, en 1893, à un concours de pomologie 
tenu à Ploermcl où se trouve notre maison-mère. Je me hâtai d'accéder à cette 
demande. Du commencement de mai au 30 septembre, je parcourus presque toute 
l’île de Montréal et j’ai vu, à deux 
cipaux vergers. J’ai analysé plus de 80 variétés de pommes au moyen du densimètre. 
L’aide généreuse et éclairée de feu M. Bray, gérant du Grand-Séminaire, m’a été 
très utile, pareeque lui seul, au cours de sa gérance, a fait planter plus de 10,000 
pommiers, mêlant et multipliant à volonté les meilleures variétés. J’ai donc 

direction sympathique et éclairée, un ample sujet d’étude.
Le 30 septembre 1893, j’expédiai une 

do Ploermel, France, comprenant30 variétés de pommes à cidre et 24 autres variétés.

Common 
extraire le jui 
riche en sucri 

Il serait 
de greffer des 
attendu que c 
de fournir de 
faudrait les d( 
mière conditic 
Elles devraion 
devrait les m 
pomme a tren 
goûte le cidre

On les bre 
et après que le 

I jour ou deux a

Les tonnei 
1 mauvaise odeui 
ï Afin que li 
I devrait être ter 
I nous permet d 
I quand elle se là 
i On tire le
I dans des tonnée 
I une couple de p 
i Le fruit gâ

avec les autres,
Après avoir 

les trois dernier? 
que le moût don 
de degrés donne 

Un moût pr 
province a marqi 
1894. Le 12 déc 
premier tirage. 
1024 le 29 janvie 

Ce moût don 
68 d’alcool. Il coi 
de l’embouteillage 
sissant à la surfac 
des plantes micros
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boîte de 44 variétés de pommes au concours

Dans le lot des pommes à cidre, la Commission a distingué a priori, à cause de 
l’ensemble de leurs qualités, 14 variétés comme particulièrement intéressantes, parmi 
lesquelles la Boussettc dorée est tout spécialement classée au rang des qualités supé­
rieures. Le poids de cette pomme est de 73 gr. 3 ; la densité du jus, 1084 ; alcool, 
1085; la proportion de sucre, par litre de jus, 2058 ; l'acidité exprimée en acide 
sulfurique, par litre de jus, 2.88 ; le tanin, par litre de jus, 0.80. Les autres variétés 
expédiées ont été classées parmi les bonnes et les très lionnes. Je conclus de là 
nous

que
pouvons faire du cidre de bonne et de très bonne qualité si nous savons faire 

un choix judicieux parmi les pommes, douces, aigres, sucrées, parfumées, juteuses, 
en prenant les plus riches en densité, en tanin, les moins acides, les plus fertiles et les 
plus vigoureuses—en un mot, les variétés qu'il est bon de noter comme dignes d’être 
propagées, mettant soigneusement de côté celles qui sont acides ou amères.

Les pommes cueillies sur les sauvageons n’ont pas de noms, parce qu’elles ne 
sont pas tenues en assez haute estime pour être employées dans le commerce. Pour 
propager les meilleures espèces, il faut leur donner des 
voici quelques noms appliqués par moi à des variétés provenant do 
Grise Lelandais, petite grise, gros doux, la bonne, la mouchetée, la grosse douce, la 
petite douce, la douce, etc., les pommes sauvages et les pommettes dorées exceptées. 
La meilleure qualité s’obtient par le mélange de pommes douces et de

Les analyses faites,noms.
sauvageons :

pommes
amères, doubles qualités se complètent et les défauts se neutralisent réciproquement.

Les pommes sures employées seules ou en notable quantité, donnent du cidre 
de mauvaise qualité.



•e importante dans extrade T ÏT T dU P°mnlier ? 11 faut gratter cinq ou six des pommes
t le jus de la pulpe et mesurer la densité. Plus le moût est épais plL il ’

riche en sucre et plus il y a d’alcool dans le cidre après la fermentation.
serait fort intéressant, on suivant l’exemple des révérends Pères Trannistes 

de greffer des variétés très riches en tanin (pommes douces ou douces-amères)’ 
attendu que c est là l’élément qui fait le plus défaut. Le Frère Abel serait heureux 
de fournir de la greffe et des scions à ceux qui on feraient la demande mais il 
faudrait les donner à ceux qui les utilisent do suite et qui s’en occunent ’ T , 
mn)re condition pour obtenir du bon cidre, c’est d’avoir des pommes de bonne qualité 
Mes devraient être cueillies au beau temps, un peu avantlnplète maturiSOn 
devrait les mettre en tas à l’abri de la pluie. L’expérience a fait voir que si une 
pomme a trempé dans l’eau durant cinq ou »ix jours, la pomme goûte l’eau et l’eau 
g ute le cidre. Les pommes cueillies, ne doivent donc pas êtretxposées à la pluie. 

On les broie et on les écrase seulement quand elles sont complètement mûres 
apres que le fruit gâté a été enlevé. Il est bon de laisser la pLe macérer 

jour ou deux avant de la mettre dans la presse. P P maCérer

Les tonneaux à cidre devraient être extrêmement 
mauvaise odeur.
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Afin que la fermentation se fasse avec avantage la température de la cave 
devrait être tenue à environ 15 degrés centigrade ou 60 Fahrenheit Le densimètre 
nous permet de suivre la fermentation. Un tirage immédiat dévient néTsa 
quand elle se fait trop rapidement. necessaire

On tire le cidre après la première fermentation. " 
dans des tonneaux très propres. Les tonneaux devraient 

couple de pouces pour empêcher qu’il tourne au sûr.
Le fruit gâté et ceux qui tombent prématurément ne devraient pas être mêlés 

avec les autres, mais on en fait un cidre qui se boit d’abord.

Aprt» avoir mrenré la den.ité do moût, „i on divi.e pa, 8 le nombre formé par 
Ire tto„ d.rm.re ehdfre, de Vindioaloor, on obtient le degré approximatif do Pale™ 
que le mofu donnera aprèe complète fermentation. Le prodnil do 11 par le nombre 
de degrés donne en grammes la quantité approximative de

Un moût provenant de pommes non choisies, comme, par exemple, celles de la 
provmcea niarque lOoO sur le densimètre comme il sortait de la presse, le 5 décembre 
1894. Le 1-, décembre, ,1 indiquait 1045 ; le 17, 1040. Le 18 décembre a été fait le 
premier tirage. Le premier janvier 1895, le moût indiquait 
1024 le 29 janvier, au second tirage, avant d’être embouteillé.

Il faut qu il soit transvidé 
être tenus pleins moinsune

sucre par litre de moût.

au densimètre 1032, et

i, ou68 d’alcool. Il contient 17 x ou 102 grammes t 
de l’embouteillage le cidre contenait 3° d’alcool, 
sissant à la surface du cidre est 
des plantes microscopiques qui,

L’écume qui se forme en s’épais- 
une agglomération de ferments. Les ferments sont 
avec l’assistance de l’air, de l’eau et de la chaleiu-, se
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M. New 
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besoin de filti 
Le cidre, s’il 
très doux et 
transvidé en 
que, quand \ 
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développent avec une p:\idigr :sc rapidité. Avec un microscope on peut voir la vie 
de ces ferments.

Tenez une allumette allumée au-dessus du cidre en fermentation et l’acide 
carbonique qui s’échappe l’éteindra. Tenez-en une autre sur les cuves de la presse, 
sur le cidre doux, et elle continuera à brûler.

Avant de terminer, laissez-moi dire un mot sur l’utilité, la nécessité et la 
meilleure méthode d’enseigner l’agriculture.

En Bretagne, dans le but d’initier efficacement les élèves à la pratique de 
l’agriculture, l’instituteur demande à un cultivateur intelligent de sa paroisse la 
permission, pour ses élèves, d’aller de temps à autre, le voir faire ses travaux de 
culture, en compagnie de leur maître, qui leur expliquera le pourquoi et le comment 
de toutes les choses qu’ils verront. La sciencejde'l’agriculture est une de celles qui 
deviennent une passion absorbante pour quiconque s'en rend maître, et maintenant 
que notre évêque et nos hommes publics, ainsi que nos instituteurs tant religieux 
que laïques, sont profondément intéressés à cette question, nous pouvons prévoir 
ère de grands progrès. Laissez-moi emprunter une citation à un rapport fait par le 
rév. curé Montminy, au premier congrès des cultivateurs de cette province, 
en 1893 :

une

“ Une réforme dans les écoles primaires (en faveur de l’agriculture) est d’autant 
plus nécessaire que, généralement, à cette époque-ci, l’enfant subit une influence qui 
j'éloigne des occupations agricoles. Le père qui voit un de ses enfants montrer 
quelque talent à l’école, se met tout de suite à songer pour lui à une autre profession, 

si la sienne propre ne devait être suivie que par ceux qui n’ont pas les moyens 
défaire autrement. Il faut donc que nous inculquions de bonne heure à la jeune 
intelligence de l’enfant l’estime et le goût de l’agriculture.

“ U n’y a pas de doute que si, à l’école primaire, nous enseignons les éléments 
de l’agriculture et si nous faisons aimer et comprendre à l’enfant l’ouvrage de 
père aux champs, il y prendra tout de suite intérêt, et il apprendra, en même temps 
que la théorie à l’école, la pratique à la maison.”

Le Révérend Père Burnichon, S. J., a publié récemment un remarquable traité 
intitulé “ Le retour aux champs."

Monseigneur Décelles. évêque de Saint-IIyacinthe, a également écrit Tout 
cultivateur qui comprend la dignité et les avantages de sa condition est fier et 
heureux de son état dans la vie et il élève ses enfants pour en faire des cultivateurs 
comme lui, leur transmettant l’héritage reçu’dc ses pères. Son air natal, les champs, 
son travail, l’amour de Dieu et la paix du cœur—quel précieux patrimoine !

L’hon. M. Beaubien, daim son discours de juillet dernier aux missionnaires 
agricoles, a dit justement et avec raison : “jNous avons le cœur du pays, 
le clergé, qui est saisi de l’importauce de cotte œuvre, et l’agriculture ne peut plus 
longtemps rester en arrière.”

N’oublions pas les paroles de Léon XIII : “ L’école est le champ de bataille où 
doit se décider la lutte suprême.”
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Ch!P«s._Notre société 86 trouve très endettée envers le Révd. Père, prieur 
de ordre des Trappistes, pour avoir permis au Révd. Père, M. Hilaire de nous donner 
son extrêmement intéressante et scientifique conférence sur la fabrication du cidre 
e aux Friras de 1 instruction chrétienne pour avoir permis au Frère Norbert de 
nous donner sa précieuse expérience dans l'analyse des pommes canadiennes propres 
à la fabrication du cidre La question de la fabrication du cidre est de la plus haute 
importance pour la Province. Nous avons entendu, dans ce pays-ci et dans d'autres, 
des économistes et des hommes publics sonner l’alarme et crier que la société du 
19me siècle se livrait à l'ivrognerie. Il n'y a aucun doute que si nous pouvions pro­
duire dans notre province des vins et du cidre à bon marché, on mettrait un bon 
trein à 1 usage des boissons enivrantes, comme le whiskey ou le gin.

M. Newman. D’après mon expérience, les pommes qui mûrissent avant le 15 
septembre sont sans valeur, soit

n peut voir la vie
I

ntation et l’acide 
uves de la presse,
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8
pommes soient saines et il vaut infiniment mieuTqutdlel" mûril'nt à^/arbre™ Le

est plus froide, et la fermentation est plus légère pour des raisons 
encore exactement connues.

M. le Président.^-G’est un cidre doux que vous vendez.
M. Newman. Oui, je me suis surtout attaché à Va voir aussi doux que possible 

et à ne pas le laisser fermenter. 1
Le Prof. Craig.—Quel anti ferment est le plus employé ?
M. Newman—Rien de mieux

La saison 
qui ne sont pas

Iture) est d’autant 
une influence quj 
enfants montrer 
autre profession, 

nt pas les moyens 
heure à la jeune

. 1ue 1 acide salicylique. Le cidre devrait être
parfaitement clair avant la mise en baril au sortir de la presse. Si on le laisse 
brouillé, il fermentera en baril plus qu’il ne faut. Il faut le filtrer. Avec une »rande 
presse et en broyant les pommes qui viennent d’être râpées dans la presse, il devient, 
en général, assez clair, s, le soin convenable est pris. En ce cas il n’est peut-être pas 
besoin de filtre. S. la cave est assez froide, on peut se passer complètement du filtre 
Le cidre, s il fermente très légèrement, restera clair, de sorte qu’il peut demeurer 
très doux et très clair jusqu’au premier mai, époque à laquelle il peut être soutiré et 
ransvidé en un autre baril. On met une bonde couverte d’un linge, de façon à ce 

que, quand vient le temps chaud, le gaz puisse s’échapper sans que l’air entre dans

ions les éléments 
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M. Brodic—Combien de barils avez-vous faits l'an dernier ?
M. Newman.—Environ 25,000 gallons.
M. Lhapais.—Quelle est la sorte do pommes que vous employez le plus ?
M. Newman.—Beaucoup la Fameuse. Je crois que je mets moitié fameuses et 

moitié sauvages. La fameuse manque d’astringence, mais elle est beaucoup plus 
douce. Pour la douceur et la richesse, rien n’égale la vieille pomme grise.

M. le Président,-La fameuse tachée peut-elle être employée à la confection du 

M. Newman.—Oui. En gardant les barils frais, il faudrait
cidre?mp de bataille où

employer un peu
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de soufre. Le meilleur baril est celui fraîchement vide de whiskey,—gin, brandy 
ou whiskey. Le rhum est un peu fort. Il y a certains whiskey qui donnent du 
bouquet au cidre. Si l’on fait usage d’un baril ayant déjà servi, il faut qu’il ait été 
bouché. Si on l’a laissé debout avec bonde ouverte, il est à peu près certain qu’il 
donnera un goût de bois. Si vous le soufrez et que vous le bouchiez hermétiquement, 
il sera en bon ordre. 11 est toujours bon de mettre du soufre avant d’introduire du 
cidre dans un baril.

Chapais—J’aimerais à savoir du docteur Grignon s'il considère que l’emploi 
de l’acide salicylique ou baraciquo est sain comme procédé de conservation pour le 
cidre.

Le docteur Grignon.—Je ne le pense pas, attendu que ces acides sont générale­
ment d’un emploi externe en médecine. On emploie l’acide salicylique intérieurement 
pour le rhumatisme inflammatoire.

M. Chapais.—Considérez vous son emploi comme prudent au point de vue 
hygiénique ?

Le docteur Grignon.—Non.
La séance est alors ajournée à 11 heures du soir.
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Oka, 21 août 1895.
La société se réunit à dix heures du matin,
M. le Président exprime la satisfaction générale causée par les dispositions pri 

au monastère. Ils ont appris beaucoup en venant ici. Beaucoup d’entre 
n’avaient auparavant aucune idée de l’œuvre faite par l’Ordre des Trappistes. Il 

«îst obligé de s’absenter et il le tait à son grand regret. Il se sent tenu d’exprimer 
son plaisir et ses remerciements sincères pour cette très-intéressante visite et la 
toisie avec laquelle ils ont été traités. Il appelle M. Chapais à la présid

SVS

eux

cour-
ence.

OBSERVATIONS TOUCHANT LE RAISIN CULTIVÉ EN PLEINE TERRE.

Lorsqu’on m’a demandé un travail sur le raisin pour cette réunion je me suis 
senti quelque peu embarrassé pour accepter, attendu que dans un travail semblable 
présenté à la Société d’Horticulture de Montréal, et à I A. H. P. il y a des années 
passées, le sujet a été traité chaque année et qu’il reste fort peu de neuf à dire La 
chose est surtout vraie à cause du fait que l’ouvrage d’essai de nouvelles variétés, 
auquel je me livrais, a cessé en grande partie depuis que le gouvernement fédéral à 
établi sa ferme expérimentale à Ottawa et que la dépense et le travail nécessités par 
cette œuvre sont dévolus à qui de droit et peuvent être utilisés avec plus d’applica­
tion qu’il ne m était possible de le faire à moi, avec mes autres occupations

A cette époque, environ 100 variétés, de 140 essayées, étaient dans ma serre 
chaude, alors qu’à présent il en existe moins de 50. Il est bien réjouissant de voir 
qu’il est accordé une si grande attention à ce département de la pomologie à la Ferme 
d’Ottawa, et j’espère que nous aurons le plaisir d’entendre, à cette réunion 
rapport des résultats. un
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kej%—gin, brandy 
y qui donnent du 
il faut qu’il ait été 
près certain qu’il 

îz hermétiquement, 
nt d’introduire du

Nous avons des obstacles climatériques à surmonter dans notre province, qui 
rendent la culture en plein air improfitable au point de vue commercial, si l’on tient 
compte du surcroît de travail nécessité. Cependant, que de plaisir et de santé l’on 
1-6 .re dans la maison de celui qui est possesseur de quelq 
choisies et entretenues avec soin. On 
tracas de cultiver du raisin

V

vignes judicieusement 
pourra se demander pourquoi se donner le 

plein air lorsqu’on peut maintenant s’en procurer 
presque gratuitement sur le marché ? mais, en accordant la chose, je demanderai si 
e raisin pris au marché possède toutes les qualités requises. Les horticulteurs 

fruitiers savent que le terme implique que ce sont les sortes de raisin qui ne rap­
portent aucun argent. On peut nommer une grande variété de qualités sans pareille 
qu on ne peut se procurer par ce moyen. Allons-nous abandonner la culture domes­
tique pour de simples considérations pécuniaires, alors que quelques variétés dans le 
même jardin peuvent nous donner tout ce dont nous avons besoin, sans parler de 
occupation agréable et salubre que cela fournit? Quelques personnes peuvent ne 
aire que très peu de cas de la jouissance éprouvée à surveiller l’épanouissement des 

fleurs et à savourer le parfum dont la nature les a douées dans un sage but ou les
saines exhalaisons qui sortent du feuillage des différentes variétés, à surveiller et aider 
la vigne à atteindre le but désiré.

lies

en

lidôre que l’emploi 
iservation pour le

ides sont générale- 
[ue intérieurement

au point de vue

t, 21 août 1895.
On entend souvent dire : “ 

anciens disaient
la culture de la vign-- exige trop de travail." Les 

à toute chose digne d’être désirée,’’ luî

2T-” s vigne en ,a ——
Une des premières considérations qu’il faut tenir en sa mémoire, pour nous 

mettre sur un pied dégai,té avec les pays vignobles hautement favorisés, situés au 
sud du nôtre, c est que la vigueur de la vigne soit délivrée de la formation d’un
feuillage excessif et que sa force soit employée au développement du fruit, à la ma-
uration convenable du bois, au renforcissement dos bourgeons que l’on espère pour 

le travail de la saison suivante. Ceci s’appelle l’émondage d’été. Il ne s’agit pas 
un procédé requérant le déchiquetage ni une répression inconsidérée, mais ce qui 

1 eut être fait avec le pouce et l’index pour casser les bouts au bon temps Puis 
beaucoup échouent parce qu’ils établissent des vignes faibles, trop jeunes, en Certains 
as, ou trop vieilles ; une bonne vigne vigoureuse et bien enracinée, de deux 

ans, voilà ce qu’,1 faut et non d’autre. Si elle est convenablement établie, et non 
enioncee dans le sol, le fruit peut venir à la deuxième ou à la troisième année ; mais 
s, on le laisse mûnr,!! aura pour effet d’affaiblir la vigne et de détruire sa forme et 

uhlue future. Si on empêche la vigne do produire jusqu’à ce qu’elle ait 
sa quatrième ou cinquième année, alors qu’elle est bien établie, comme on dit en 
forme convenable, forte et vigoureuse, son utilité future est assurée. Quelques 
variétés ont une tendance naturelle à surproduire ; pour se garer contre cette sur­
production, il faut faire quelque étude et avoir l’espr.t d’observation 
façon à ce que, par une réduction appropriée de la quantité.
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vigne, non seulement atteigne un plus gros volume mais encore la précocité. CTes» là 
une chose que les plus expérimentés sont aptes à négliger jusqu’à ce qu’ils 
punis par le fait d’une vigne détériorée et affaiblie.

VARIÉTÉS

Il partit 
l’Ouest, mais 
qu'il commenj 
de ses travaux 
Ohio. Lectei 
bo ration

en soient

Dans la découverte des variétés de vignes à cultiver en plein air, par des pro­
cédés artificiels ou naturels, il y en a eu un grand nombre d’ajoutées à à la liste, 
ces dernières années, — bonnes, mauvaises ou indifférentes.

Il y a vingt ans, les vignes cultivées dans la province de Québec pouvaient se 
compter sur les doigts. Aujourd’hui, nous en avons 50 ou davantage qui peuvent 
être considérées comme des types de plus ou moins de valeur.

A ceux qui se

aux 
tation universi 
résidence ici, 1 
à Leaven mortl 
la production 
amour et enthi 

Le livre d 
naître à son 
des lois nature 
dans le Catawl 
prenure la nati

sont fait de la propagation de la vigne une spécialité, nous 
devons une dette de gratitude. Quelques-uns sont maintenant fort avancés en âge ; 
d autres ont passé de leurs travaux auxquels ils avaient été attachés jusqu’à la fin. 
apres avoir atteint un grand âge. Peu do personnes peuvent se former l’idée de la 
durée et de l’étendue de leurs travaux. On en peut citer,, entre beaucoup d’autres, 
un exemple ici dans les mots du vénérable professeur Munson, du Texas. Sur une 
liste de 36 variétés lui appartenant et qu'il jugeait dignes d’être nommées, il dit : 
“Ces variétés que j’ai propagées et inscrites, provenant de mes plants et des 
hybrides, sont la crème d’environ 40,000 qui ont été cultivées. Si nous en gardons 
seulement une douzaine en permanence, je dirai que mon travail n’a pas été vain.’»

Imaginez, un instant, combien d’années do travail, d’expériences, d'anxiétés et 
de soins sont comprises dans ce modeste récit.

es
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C’est là un seul cas entre nombre d’autres. C’est, de plus, un fait connu que la 
plupart de ces hommes ont commencé cette œuvre à une époque où le raisin de pleine 
terre n’avait pas l’importance qu’il a actuellement, et ce travail particulier, pour me 
servir d’une expression familière à notre temps, “il n’y avait pas d'argent dedans. ’’ 

On pourrait citer de nombreux exemples du fait que quelques-uns de nos plus 
grands bienfaiteurs ont vécu et sont morts pauvres pendant que d’autres ont réaiisé 
en argent la valeur de leur travail. Un éminent pionnier et écrivain envers qui 
nous sommes endettés du fait de son utilité et de son travail, c'était feu John Burr, 
qui est mort il y a deux ans, dans sa 93me année, voué au raisin et à sa théorie de’ 
la propagation jusqu’à la fin; et le travail de sa vie peut justifier ici une notice 
quelque peu étendue. Amateur des fruits et des fleurs dès. . sa plus tendre jeunesse,
cette passion crût en lui jusqu’à ce qu’il devint ur, de leurs zélés étudiants et dévots 
Dans sa jeunesse, marchand en son lieu natal, Bridgeport, Conn., ville peu en har­
monie avec ses dispositions naturelles, comme il le d: ait avec Comper,

“ The tide of life, swift always in its course, 
May run in cities with a brisker f. -ce,
But no where with
Or half so clear as in the rural scene."

a current so serene,
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dans une lettre ue 1875. Le n'> 9. plant de Delaware, vigne saine, vigoureuse et très- 
P olidque, d un goût hautement raffiné et délicat, fort tendre et délicieux, mûrit en 
meme temps que le Delaware, a la même couleur, mais est, de grappe et de grain, 
trois fois supérieur en poids. b

Le numéro 18, VEclipse, un raisin blanc. Il est décrit parmi d’autres de la 
collection de M. Burr dans le catalogue de Bushberg et le grape manual qui vient 

< i e public, comme étant un *• raisin singulier, " quelque chose comme le Rogers 
Goethe, cependant tout-à-fait distinct et de qualité supérieure dans l'opinion de 

^«"aiHseurs qui l’ont goûté ; vigne vigoureuse, résistante et productive, 
g ppc forte, à double épaule {double shouldered), pas très-serrée, très-gros r,rain 
blanc, avec tache noire distincte, chair tendre, juteuse, piquante, vineuse douce, de 
a meilleure qualité, semblable au raisin d’Europe. “ Do Journal of Agriculture, de 
ain - ouïs du Missouri, dit : L'Eclipse est aussi supérieur au Goethe que le Concord 
est au Fox ; il est d’un beau blanc transparent. Il est impossible de se former une idée

0Xqu18® q,lal,té de ce raisi" tant qu’on ne l’a pas goûté. ” Je cultive VEclipse 
depuis neuf ans et il porte du fruit depuis 4 saisons II répond à la description donnée
iT T ' a86 8011 quelque peu creVilssé ‘’an dernier. Il en est de même du Lady et du 
Wn'den, a certaines saisons, niais il

permanente de Y Eclipse.
Je n’ai trouvé que deux des raisins de M. Burr dans les catalogues, savoir : le 

te or précoce et le Jemel, mais il est probable que le docteur Stagman, de Leaven- 
rnorth, Kansas, les a tous introduits
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par d’autres.
T J' “nvicndrait de mentionner ici des variétés introduites par d’autres personnes 
Le Nectar (un Delaware noir), de feu M. Caywood, décrit dans des travaux précé- 
dents, a porte du fruit durant quatre ans. Son seul défaut réside en son improduc- 

1 é’ Le Metterney noir, provenant de la même source, est un peu meilleur sous ce 
rapport. Loge peut les améliorer tous les deux ; dans ce cas, ces raisins introduits
scions pouTnousr0dUCteUr ^ DuC,mse' deVülster et du Walter, seront des acqui-

Parmi les plus vieux hybrides de Rickett, Y El Dorado est encore un favori il
etcoÜT , 6t f‘lideUX’ Lesespèces Lady, Washington, Jefferson et Undine sont 
encore conservées à raison de leurs fortes et massives grappes ; mais il faut un soin 
particulier pour les amener à maturité et on ne les recommande pas pour la culture 
générale. Le Rommel précoce noir et le Rouge de Woodruff donnent 
promesses. Le Rouge du Wyoming et le Jessica ont été abandonnés. Pour terminer 
je dirai, en me retirant de l’expérimentation, que je suis absolument sûr que les plus’ 
beaux raisins de pleine terre peuvent être cultivés avec succès dans les endroits 
favorables de notre province de façon à satisfaire à tous les besoins de la famille soit 
pour la table, soit pour la fabrication du vin.

encore des
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principaux pépiniéristes. J’en fai s l'énumération par ordre de maturation, Dans 
les variétés du noir, le Champion, le Moore s Early, le Worden, le Creveling, le Barry 
Herbert. Dans les variétés du blanc : le Lady, l'El Dorado, la Duchesse, le Martha. 
Dans le rouge : le Northern muscadine, le Massassoit, le Gærtner, le Brighton, le 
Lindley, le Vergenne.s.

Promettant beaucoup, mais non essayés en général dans la province ou difficiles 
à obtenir : '

Noir—Le Rommel's Early Black et le Standard.
Blanc—Le Green Mountain, Y Eclipse.
Bouge—Le Woodruff's Red, Y J dial.
M. Chapais (f. f. de président). M. Pattison dit que les bienfaiteurs de l’huma­

nité ne sont pas toujours loués de leur vivant, mais l’œuvre accomplie par M. Patti­
son, comme cultivateur de raisin, est bien connue partout dans notre province, et 
nous apprécions beaucoup la conférence qu’il nous a faite aujourd’hui. M. Pattison 
est un des meilleurs cultivateurs de raisin que nous ayons dans la province.

M. Guay, d’Oka.—Je considère le Champion comme appartenant à l’une des 
meilleures variétés. On fait l’objection que son goût n’est pas agréable. Le Concord 
mûrit un peu plus tard, mais là où l’exposition est bonne, on peut le faire réussir 
aussi bien que le Champion, et je crois que c’est un meilleur raisin. Il y a encore le 
Moore's Early, le Delaware, et, dans les raisins blancs, la Duchesse et le Niagara que 
je recommanderais.

M. Chapais. — Parmi ces raisins, quels sont les meilleurs pour faire du vin ?
M. Guay —C’est le Delaware qui est le meilleur pour faire du vin blanc.
M. Pattison.—J’aimerais à savoir quels raisins le frère préfère. Quelques uns 

de ceux que j’ai nommés, comme le Northern Muscadine, ne vaudraient absolument 
rien comme raisin de commerce. Ma liste n’était faite que pour l’usage de la famille. 
Le Northern Muscadine est le premier raisin que ma famille recherche.

M Guay.—En mêlant le Delaware, le Concord et le raisin sauvage on obtient 
un excellent vin.

M. Chapais.—A Eichmond on cultive le raisin sauvage. Il n’y a aucun doute 
que c’est la meilleure qualité de raisin que nous ayons pour faire du vin.

M. Pattison—On m’a dit que les pépiniéristes avaient échoué dans la tentative 
de domesti ^uer le raisin sauvage. Depuis lors j’ai causé avec plusieurs et ils pensent 
qu’il ne faut pas tout de suite conclure qu’il ne peut pas être domestiqué.

Le rév. chanoine Fulton—Il n’augmente pas de grosseur, mais les grappes 
s’améliorent beaucoup. Nous avions un Italien, — un adepte — qui, ayant une très- 
forte vigne sauvage, l’a convenablement émondée pendant une couple d’années, et 
cela a certainement eu pour effet d’améliorer beaucoup la grappe.

M. Chapais.—J’ai vu dans la cour des Pères Oblats, à Montréal, le raisin sauvage 
étendu sur treillis et il avait des grains aussi gros que le Hartford prolifique, d’une 
bonne formation et d’un bon goût, faisant un vin splendide. J’ai vu à Richmond la
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vigne sauvage poussant le long d’une haie, de laquelle nous avons enlevé environ 80 
livres de raisin, et j’ai eu do ce raisin le meilleur vin que j’aie jamais fait.

M. Fisk.—Le raisin sauvage que nous cultivons à Abbotsford, recommandé pour 
la fabrication du vin, a été apporté de Saint-Hilaire il y a quelques années. Il est très- 
ferme et très productif. Il y a deux ans, j’ai eu d’une vigne 140 livret, ae raisin. Sur 
le marché de Saint-Hyacinthe, il y a deux ans, il se vendait, pour faire du vin, à 
raison de 4 cents la livre, alors que les variétés de l’ouest se vendaient de 2J à 3 cents 
la livre. Je serais très-heureux d’envoyer quelques vignes aux Trappistes pour qu'ils 
en fassent l’essai.

M. Pattison.—L’avez-vous émondée ?
M. Fisk. Pas du tout. Je l’ai laissée sans l’émonder, ni lui faire quoi que ce soit.
Le rev. Père Dom Antoine.—Nous achetons beaucoup plus le raisin sauvage que 

les raisins ordinaires pour faire du vin.
M. Pattison.—Depuis combien de temps cultive-t on le Niagara ?
M. ffuay.—Cinq ou six
M. Pattison.-Plusieurs autorités disent qu’au bout d’un 

d’années, on ne peut plus s’y fier. Il pourrit et tombe de la grappe 
La vérité est que l'un des premiers à le cultiver dans la province, M. Jack, de 
Chaæauguay, m’a dit, il y a deux ou trois ans, qu’il a été le premier à Ouwnir des 
certificats pour ces vignes et il a constaté que ce n’était pas un raisin profitable : il ne 
le recommandait point.

Le rév. Père Dom Antoine.—Je dois dire que nous avons fait'du vin avec le 
Champion et avec des raisins d’Ontario et que le vin fait avec nos propres raisins 
était tout aussi bon. Notre Champion n’est pas le Beaconsfield, mais un raisin meilleur.

M. Pattison.—Je puis vous dire quelque chose do l’origine du Beaconsfield II y - 
avait dans le sud un raisin appelé Talman. E. S. Stone, de Charlotteton, New-York, I 
a été le premier à découvrir ie vrai Champion. Quand on le mit sur le marché, on dit I 
qu’il était identique au Talman. Les aventuriers des Etats-Unisqui vinrent à Montréal, I 
il y a quelques années, le rebaptisèrent. Ils achetèrent ces vignes de M. Stone et les I 
appelèrent Beaconsfield. A la suggestion de M. Gibb, j’obtins do l’hon. M. Campbell, 1 
d’Ohio, qu’il m’envoyât du raisin Talman. Je le plantai, puis l’un des raisins de I 
Gallagher, et e plantai le Champion originel qui venait de Stone. J’ai constaté que 1, 1 
raisin de Gallagher, le Beaconsfield, et celui que j’ai eu de M. Stone étaient identiques 
mais on pouvait voir immédiatement que le Talman n’était pas le même raisin les 
grappes étaient peu fournies, mais le raisin avait ce goût particulier du Champion- 
J arrachai le Talman. Il ne valait pas la peine d’être cultivé.

M. Samt-Hilaire, du monastère des Trappistes, à Oka, donne lecture du travail 
suivant :
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CULTURE DES ASPERGES.

L asperge est un des légumes les plus délicieux, sinon le meilleur de tous. C’est 
le plus précoce des légumes que le printemps apporte, quand tout le monde, fatigué 
des conserves, seule ressource de l’hiver, attend impatiemment sa venue. Durant les;z
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quelques semaines qu'il apparaît sur le marché, il se vend toujours ù un haut prix 
et procure un bénéfice considérable aux horticulteurs qui le cultivent. Nous sommes 
donc surpris que sa culture soit si peu en faveur.

Vous répondrez peut-être, messieurs, que c’est parce que l’asperge est rare que 
sa vente donne de bons résultats et que, si elle était plus cultivée, le prix en baisserait 
Ne vous abusez point, messieurs : il faudra du temps, beaucoup de temps, i elon nous) 
avant que les marchés du Canada soient devenus encombrés au point que la culture 
de l’asperge cesse de donner de forts profits.

En France, l’asperge précoce a fait d’abord la fortune des jardiniers d’Argenteuil, 
puis des localités avoisinantes et enfin de toute la vallée de Montmorency, où, 
aujourd'hui, les agriculteurs se vouent presque exclusivement à cette culture et en 
fournissent annuellement des millions de bottes. En nombre d’autres endroits, en 
France, l’exemple de Montmorency a été suivi et l’asperge est cultivée sur une grande 
échelle. Néanmoins, le prix n'en a pas baissé d’un sou. T"os les pays d’Europe 
importent le légume tant désiré. Souvent il est retenu à l’avance par les Eusses et 
les Anglais et vendu de la sorte avant la récolte.

Favorisez donc, messieurs, cette culture si pleine de promesse et qui est iacile, 
sans être coûteuse, quand elle est comprise. Car il n’est plus du tout question des 
procédés dispendieux, peu fructueux en résultats, qui étaient naguère suivis. Plus 
de ces fosses profondes si difficiles à creuser, remplis de roches o.; de branchages et 
qui dévoraient des mopceaux d’engrais suffisant à fertiliser toute une terre. Plus de 
ces recharges annuelles de fortes masses de terre passée au tamis. Plus de ces 
méthodes empiriques compliquées, toujours ruineuses, qui, au bout du compte, ne 
donnent que des résultats médiocres et sans valeur. Si nous désirons cultiver l’asperge 
à un coût relativement minime—de façon à ce que la vente rapporte profit,—il faut 
abandonner complètement les erreurs passées.

Pour remplacer l’ancien système, les cultivateurs d’Argenteuil inventèrent un 
mode de culture commode en même temps qu’économique. Cette méthode a donné 
la “ Rosée précoce ” si belle et si succulente, et elle peut s’appliquer à toutes les autres 
variétés.

C’est la méthode que je me propose de vous expliquer.
Les meilleures espèces connues d'asperges sont
Int. L’asperge verte, qui ressemble presque à l’asperge sauvage. Ses pousses sont 

plus minces que celles des variétés améliorées, plus pointues et se colorent plus 
rapidement en vert.

2nt. L’asperge de Hollande, ' plus lumineuse que la première. Les pousses, 
arrondies au haut, sont, à l’extrémité, teintées de rose et de rouge violet, tant 
qu’elles n’ont pas été soumises à l’action de la lumière.

3nt. L’asperge blanche d’Allemagne qui diffère très-peu de celle de Hollande.
4nt. L’asperge “ Rosée précoce d’Argenteuil.” Celle-ci provient delà sélection 

de semis d’asperges de Hollande. Les pousses sont notablement plus grosses que
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celles do 1 espèce hollandaise. L’extrémité est quelque peu pointue et les écailles dont 
elle est munie sont fortement établies l’une par dessus l’autre.

5nt. La Colossale, très appréciée en Angl eterre et en Amérique, mais, à notre 
avis, les Conovers ne sont pas supérieures à l’Argenteuil.

L’asperge se compose d’un tube souterrain, duquel, chaque année, projettent 
des tiges qui poussent verticalement et forment, si on les laissent croître, dos rejetons 
unis et droits, de trois à quatre pieds de haut, ayant des feuilles extrêmement minces- 
Les fleurs sont jaunes, petites et tombantes. Des baies rondes apparaissent, de la 
grosseur d’un pois, qui se colorent, à l’automne, d’un jaune brillant. Ces baies 
contiennent des graines noires triangulaires, pesant environ une livre à lu pinte. Ces 
graines peuvent conserver leurs vertus germinatives pendant quatre ou cinq ans.

Les tiges recueillies au printemps au sortir de terre constituent la partie 
comestible de la plante. Ce sont les asperges si appréciées sur les tables bien servies-

Pour la plantation des asperges il y a deux systèmes que l’ont peut suivre.
L’un consiste à

On laboure 
abondant à moit 
2\ pouces de pr< 

Puis on prci 
au fond des sillo 
remplit de terre: 
entre les doigts. 

Les graines 
Quand le pli 
On émonde : 

moins vigoureusi 
Quand le pl 

nouveau avec soi 
on mêle dés poigr 
de fumier et du 1 

Le reste de 
nécessaire, et ten 
ne pas endommaj 

Le semis pas 
Le printemp 

on arrache avec 1 
pas abîmer les ra 

C'est précisé: 
végétation a com 

Donnons ma 
importante de no

semer la graine pour avoir des tubercules, qui sont plus tard 
transplantés dans des plantations d’asperges.

Mais, si on ne veut pas prendre la peine d’élever ses plants ou qu’on no veuille pas 
attendre jusqu’à ce que les graines germent, on peut acheter les tubercules. En France, 
le commerce des tubercules d’asperges est devenu très important. Des environs de 
Paris sont expédiés chaque année des millions de chacune des meilleures espèces.

Il ne faut jamais faire de semis d’asperges à demeure, qui ne donnent que de 
mauvais résultats tant sous le rapport de la durée de la plantation que sous celui de 
la qualité et de la quantité du produit.

préfère faire soi-même pousser les tubercules nécessaires, c’est cela, après 
tout, qui est la meilleure méthode.

Voyons comment notre semis devrait être fait.
La graine devrait être choisie avec le soin le plus minutieux. Il n’y a de garantie 

que si le marchand qui nous vend est consciencieux, car il y a quantité de mauvaises 
graines.

Si on

Pour faire ui 
lo Se procui 

vu, ou achetés. 
2o Choisir le 
3o Planter pi 

l'asperge est expc 
Choix des tul 

ne sont pas beauc 
so remettent vite < 
très-belles aspergt 

En deux ans 
très-fragiles, il est 
Les tubercules ain 
que des résultats ]

Si l'on possède un lit d’asperge, il vaut mieux recueillir soi-même ses propres
graines, car alors on sait ce que l’on sème. Dans ce cas on choisit les graines provenant 
des plants qui donnent les meilleures asperges, les plus grosses et les mieux formées. 
Les plants devraient avoir cinq ans de croissance, attendu que plus jeune ils ne donnent 
pas de bonnes graines.

On en coupe les tiges mûres et l’on en détache les baies que l’on frotte entre ses 
mains pour débarrasser la graine de son enveloppe. Puis on jette le tout dans un 
vaisseau à moitié rempli d’eau ; les enveloppes et substances légères viennent à la 
surface et il est aisé de séparer les graines.

Il ne reste plus qu’à étendre la graine sur une planche, dans un endroit ombragé, 
sec et aéré, pour la faire sécher. Finalement on met la graine dans un sac et on 
attend jusqu’au printemps pour la semer.

Procédons maintenant à l’établissement des semis.
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On laboure profondément le carré, et on y enterre par ce labourage un engrais 
abondant à moitié décomposé. Ensuite on trace au cordeau des sillons parallèles de 
2£ pouces de profondeur et distancés de 10 à 12 pouces.

Puis on prend du terreau végétal et on en

38 écailles dont f
mais, à notre

met à peu près deux pouces d’épais 
au fond des sillons. Alors on dépose le. graines clair-semées dans ces sillons que l’on 
remplit de terreau. Enfin on recouvre le tout de pur fumier de cheval bien écrasé 
entre les doigts. Si le temps est sec, on arrose souvent pour faire sortir le plant.

Les graines d’asperges prennent cinq à six semaines à geri
Quand le plant apparaît il faut le sarcler souvent avec la main.
On émonde au fur et à, mesure de la croissance, en élaguant les tiges qui paraissent 

moins vigoureuses, jusqu’à ce qu’on ait espacé les plants d’environ trois pouces.
Quand le plant a atteint une hauteur de quatre à cinq pouces, on l’émonde à

bonne couche de paille à laquelle 
on mêle dés poignées de plâtre. Il est essentiel que la plante ne souffre point du manque 
de fumier et du fait que les plants poussent trop serrés.

Le reste de l’été il faut arroser abondamment chaque fois que la chose est 
nécessaire, et tenir te sol propre par des émondages faits avec grand soin, de façon à 
ne pas endommager les racines.

Le semis passe l’hiver en cet état.
Le printemps suivant, avant que la végétation commence, c’est-à-dire on avril, 

on arrache avec beaucoup de précaution les jeunes plants, en ayant grand soin de re 
pas abîmer les racines, et l’on a des tubercules d’un an prêts à être transplantés.

C’est précisément le meilleur temps pour planter, parce que, plus tard, quand la 
végétation a commencé, lr reprise des tubercules est moins assurée.

Donnons maintenant les détails do cette plantation, qui est H partie la plus 
importante de notre conférence.

lée, projettent 
e, des rejetons 
icment minces- 
laissent, de la 
int. Ces baies 
i la pinte. Ces 
i cinq ans. 
int la partie 
s bien servies- 
t suivre, 
ont plus tard

lier.

I
nouveau avec soin et on recouvre le sol avec une

no veuille pas 
s. En France, 
i environs de 
i espèces, 
nent que de 
sous celui de

>

it cela, après
&

PLANTATION D’ASPERGES.l de garantie 
le mauvaises

Pour faire un lit d’asperges il faut :
lo Se procurer de bons tubercules, cultivés au jardin, comme nous l’avons 

vu, ou achetés.
2o Choisir le terrain et le préparer.
3o Planter par un temps beau. A la pluie ou quand la terre est très-humide, 

l’asperge est exposée à pourrir.
Choix des tubercules. Prendre de préférence ceux d’un an. A cet âge les racines 

ne sont pas beaucoup développés et n’ont guère à souffrir de la transplantation. Us 
so remettent vite et dans un sol bien aménagé, ils donneront au bout de trois ans de 
très-belles asperges.

En deux ans les racines ont pris un certain développement et, comme elles 
très-fragiles, il est difficile, pour ne pas dire impossible, de les transplanter sans perte. 
Les tubercules ainsi mutilés reprendront mal, languiront longtemps et ne donneront 
que des résultats peu satisfaisants.

ses propres 
îs provenant 
ux formées. 
3 ne donnent

tte entre ses 
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Les bons tubercules se reconnaissent facilement. Ils ont une large couronne, de» 
racines épaises, courtes et peu nombreuses, avec deux yeux, trois tout au plus la rires 
à la base et bien arrondis. ’ K

Nous devrions rejeter sans hésitation ceux qui ont de longues racines, minces et 
nombreuses, avec des yeux au nombre de quatre ou cinq marqués sur la couronne.

1 est préférable de planter des tubercules fraîchement arrachés, mais on peut 
es garder quelques jours, même deux ou trois semaines, sans grand inconvénient 

avant de les employer. Dans ce dernier cas on les étend dans un endroit à l’ombra et 
bien aéré, de façon à empêcher la putréfaction à laquelle les tubercules sont sujets.

S ils se fanent et flétrissent un peu, ils n’en reviendront pas moins.
Quand on expédie des tubercules à distance il faut les tenir dans des paniers de 

façon à ce que l’air puisse y pénétrer et prévenir la putréfaction.
Il n’est donc pas nécessaire de s’inquiéter au sujet de la dista 

du voyage quand on commande de bons tubercules.

Le sol ayan 
herbes, on procè 

jJes deux ci 
les deux premiei 
entre les rangs d 
à ues distances

Cet espaceir 
l’on a à sa dispoi 
donner pour récc 
est de 2 pieds et 
porte l'espace à a 

A droite et i 
une largeur de 7 
7x7 pouces, soit

Alors, avec 1 
sur toutes ces su 
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épaisseur de 2 à 2 
fond d’environ ur 
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Au milieu de 
occuper un tuber 

Quand les bi 
devant chaque à 1

Il est bon de 
promptement et t 

Ca forme alo 
chaque tubercule, 
* 2 pouces de hau 
tout autour. On n 
adhérer aux oxtré 
mains la petite rési 
les racines déjà cou 
fumier sur la couri 
lits et alors on nivt 

La couronne 
terre, et il est impt 
contact do l’air.

11 est bon de n 
•de façon à marquer

(

et de la longueurnce

V
CHOIX ET PRÉPARATION DU SOL.

L’asperge exige beaucoup d’engrais et de chaux. C’est sous l’influence de ce 
dernier élément qu'elle se développe rapidement et acqu-ert la qualité, le volume et 
la couleur. Les terrains les plus propres à sa cultut j sont donc naturellement calcaires 
mais par un ameublement judicieux et non dispendieux, en employant le fumier on 
peut obtenir de bonnes asperges en tout te rain.

Si le sol est d’une argile lourde, il st bon de le labourer profondément a 
1 automne, avant les gelées, et le laisser ainsi tout l’hiver. Au printemps il faut répandre

la surface du sol du sable mêlé de plâtre pulvérisé, de vieux ciment, de chaux et 
et de cendres, amalgamer le tout par un bon labourage, en ayant soin d’enlever ! s 
pierres et de broyer les mottes.

Dans .es cas exceptionnels où le sol retient l’eau stagnante, il faut qu’il soitégouté
Le labourage d’automne n’est nécessaire que là où le sol est extrêmement compact. 

Dans les terrains d’une consistance moyenne, contenant suffisamment de la matière 
calcaire, un labourage au printemps suffit; dans les terrains siliceux où l’asperge 
prospère, il suffit également d’un labourage par lequel on mêle au sol de la chaux.
, Nous ne saurionH troP réPéter que la chaux est l’élément de prédilection do 

1 asperge. Plus vous en donnez, plus le produit sera gros et succulent.
Le sol devrait être meuble à la surface et ferme au fond. Au printemps ’’ faut 

labourer avant de planter ; le labour ne devrait pas être plus profond qu’à mi-soc.
La fermeté du sol au fond est une des premières conditions du 

culture de l’asperge. Cela vient de

sur

succès dans la
... . . m0(le de végétation. Pour que les racines

aillent bien, et produisent de vigoureuses pousses, il faut qu’elles soient placées d’une 
façon aussi superficielle et horizontale que possible, afin devenir en contact avec 
l’air et la chaleur. Si le sol était labouré trop profondément, les racines s’enterreraient 
elle, végéteraient misérablement et la récolte serait plus petite au point de vue de la 
quantité et de la grosseur du produit.
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Le so! ayant été amendé, labouré, nivelé et débarrassé d 
herbes, on procède à la plantation.

couronne, de» 
tu plus, larges es pierres et des mauvaises

l'on .1 riTv de ,ro'i P'KU pent non, pen,,» q„, ,iion a à sa dispoejüon une étendue suffisante, trois pieds sont le moins ou'on Lias
donner p°Ur boiter des plants d’asperges gros et nombreux. A Argenteuil l’espace
;rH2çr,8,r^2qa,nd 11 ^tdw<,“ »—**

A droite et à gauche du premier et du dernier piquet de chaque rang, on mesure

7 x 7 mZL >P0UCeS 6t °? la trace ttU cordeau’ 0n obtient ainsi des surfaces de 7x7 pouces, soit un espace de 14 pouces entre les lignes.
Alors, avec la pelle ou la houe, on enlève une épaisseur de 5 ou 6 pouces de terre 

sur toutes ces surfaces, jetant cette terre à droite et à gauche de façon à „v '. T 
petites tranchées de 14 pouces de largeur et do 5 à 6 pouces de profondeur.
, . °n Pr,end alor8 du fumier Pétri et on le répand dans les tranchées iusou’à 
épaisseur de - a 2* pouces et on l'amalgame avec la terre du fond, ce qui élève ce

■ f“d d enVir°n U" P°UCe et dcmi- 11 restera alors une profondeur de quatre £22 
à J ^ pouces, suffisant amplement aux fins de la plantation 1

«£ MaeM°' °”pia" d° peti“ b‘to™4 ■>'“» « 

Quand les bâtons sont en place, 
devant chaque à la droite des tranchées.
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détails avant la plantation, afin que celle-ci se fasse

on

Il est bon do voir à tous 
promptement et bien.
. Ca,fo™" “lo" *™c.'a m»'»' »“ ""«e» * l« tranchée, à I. ptoce pt<part6 po„ 
haqae tubercule, un petit tua de terred'environ U pouce, de diamètre et de U pLce 
2 pouce, de haut Ou place le tubercule le ta. « é,„„d ,„in

lout autour. On répand eur les racine, une trèsdégète eouehede terre etZTZ 
adhérer aux extrémité, de, racine, par une légère prototon. Alor, un répand .1^ to. 

main, la petite rferve do terreau végétal, placée d'avoué ' au bord de la Lâchée L 
ta rmune.découverte, d'un peu de term, en ayant „i„ de u. jamai, mettre de' 
t'imior sur la couronne. On finit en emplissant les tranchées 
lits et alors on nivelle le sol.

il soitégouté. 
ent compact, 
le la matière 
où l’asperge 
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édi lection do
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emps ■' faut 
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ccès dans la 
e les racines 
dacées d'une 
ion tact avec 
terreraient .r
de vue de la
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La couronne du tubercule se trouve ainsi couverte d’environ deux pouces de
Sctde^r denel4P" .«-qu'elle pais, «„tir „

Il est bon de mette un petit bâton, i me.ure qu'on plante, anprè, du tubercule 
d. &«on i marquer l'endroit et » éviter de l'endommager quand ou y travaille.
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Quelques jours plus tard les tubercules prennent et végètent dans les meilleures 

conditions.
Au commencement de l’été, il suffit de l'arroser deux ou trois fois avec un engrais 

liquide si la saison est très-sèche et à sarcler de temps en temps pourdétruire les 
mauvaises herbes. Pour ces sarclages on remue la terre à une profondeur de deux 
pouces au plus, et l’on prend grand soin de ne pas déranger les racines.

Vers la fin d’octobre, on coupe les tiges à environ un pied du sol, on met le col 
à nu de façon à le laisser couvert que d’environ IJ pouce de terre, puis on répand du 
fumier bien travaillé sur le diamètre occupé par les racines, ayant soin de n’en pa8 
mettre sur la couronne.

L’asperge ne craint ni le froid ni la gelée, de sorte qu’il n'y a pas d’inconvénient 
à la découvrir en partie. Les racines respirent ainsi en liberté, rien ne les gêne ; les 
parties solubles du fumier se dissolvent par l’action de ia pluie et s’infiltrent dans 
l’abri de terre qui entoure les racines.

La plantation est ainsi en parfaite condition pour passir l’hiver.
En avril, au beau temps quand le terrain n’est pas trop humide, on enterre avec 
fourche à dents plates le fumier étendu l'automne, puis on met avec précaution à 

nu chaque plant et l'on enlève toutes ies tiges mortes qui se trouvent près de la 
couronne, de façon à ce qu’il n’en reste rien. Puis on met sur chaque plant un autre 
petit abri d’environ 4 ou 5 pouces seulement et l’on laisse la plantation passer l’été 
en cet état

Il est bien entendu qu’on ne récolte i ucune asperge au cours de la deuxième 
année.

Ln octobre, les tiges étant séchées, on les coupe à un pied du sol, comme à
I automne précédent, puis on les découvre et on leur mot abondamment du fumier.
II ne faut pas oublier que l’asperge est une plante très vorace de fumier.

C est au troisième printemps que l’on commence à récolter. Après avoir enterré 
1 engraiset avoir découvert les plants pour les débarrasser des tiges mortes, on entoure 
de terre 1 asperge un pied à peu près et l’on fait de même chaque année tant que la 
plante dure.

Cette dernière opération aide beaucoup au développement du volume de l’asperge, 
qu elle fournit une résistance à sa croissance en hauteur au profit de sa croissance 

en diamètre.
Durant la troisième année il est bon de ne cueillir que les plus belles asperges, 

une ou deux par plant, afin de ne pas trop fatiguer les tubercules.
On commence la quatrième année à faire pleine récolte.
Une plantation d’asperges, bien faite et constamment entretenue 

l’avons indiqué, peut continuer 4 produire durant quinze ans et plus :

RECOMMANDATIONS IMPORTANTES.

Durant 1 été do la deuxième année, il faut mettre des appuis aux tiges pour 
empêcher le vent d’ébranler les tubercules, ce qui aurait pour effet de nuire à la

végétation. Pim 
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les meilleures végétation. Plus tard 
besoin de protection.
Rn ^ réC°'te deS a8Pcr£es commence en mai et dure de six semain » à deux mois, 
plus groase0tnpluspnrécœeaU ^ ^ JUin’ °" 8’a88Ur6 ^ V*nn6e 8Uivante u“ Prod'»‘

récolt6?101 d“ ?ptGUr 68t m"UVai8- Lti 9écateur «cul détruit une part.e de la 
récolte En coupant 1 asperge, ,1 attaque presque toujours un ou plusieur , rudiments
Ln aU pi6d’ pum 11 laiN8e quelquefoi8 un bout de tige sur la couronne oui

1,a9pergequi pou88e- D°piu8c’--o”poq; 

celles qui croissent. Il vaut bien mieux détacher l’asperge avec les doigts r „ Jl .

~rtrsr " troa7 *“ b°nt de ''-p-w *<*««&, i doiî*
” • ~' i «» -e détruit p„, !.. mdi„:rn;ui £
P..J, l.-reroumnce n’e.t pa, arrtté. «t I. récolte ,e trouve ,i„,i ^
pour le volume que pour la qualité.

61 “■? Z °" nedevraitlee couper,».» .'automne, q,Jd eUee s0„tm‘^

à mesni0" 7 la beauté du P^duit, on fera bien d’enlever les graines
• T?“ °* ^ forment. Rien n’éprouve une plante comme la production de la

L,^.TS„d.Tr^id8 p"-*"* »- —
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ant un autre 
i passer l’été

la deuxième

On devrait déferrer l’asperge en octobre au plus tard. Si cela est fait 
heure, la récolte de d’année suivante en sera favorisée, vu que les racines 
actum de 1 air prendront de la force et donneront un plus beau fruit

m*,iAIm7di7ment aprèS qU’e"° a été déterrée’ ü la bien engraisser avec de la 
ma 1ère b.en décomposée. Quelques autorités disent qVil est suffilt de ,’eng^r
ous les deux ans. Nous ne le croyons pas, l’asperge est affamée d’engrais et la 

qualité ainsi que ,a quantité du produit tiendront de cette alimentation.
Il est important que la matière fertilisante soit bien décomnosée A„t

ol, comme à 
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Tout ce procédé s’applique à la culture dans le jardin potager et il faudrait
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de chaux que nous ne savons qu'en faire. Avec un engrais suffisant, les terrains sans 
valeur peuvent produire de belles aspergea et devenir ainsi une source de revenu.

M. Chapais exprima la reconnaissance due par lu société pour ce travail si 
complet et si savant. Ceux qui n’avaient jamais cultivé d’asperges le feront maintenant 
qu’ils connaissent les princijws et que la pratique a été si clairement exposée. Il n’y 
a pas à douter qu’il en résultera de grands profits.

M. Brodie, de Saint-Hen ri, donne lecture du travail que voici.

NOUVELLE CULTURE POUR LES OGNONS.

L’ile de Montréal a été longtemps remarquée pour ses jardins potagers ainsi que 
pour la bonne qualité et la grande quantité de légumes expédiés par bateaux et par 
voie ferrée à toutes les parties du Canada et des Etats-Unis.

Dans mon travail d’aujourd’hui, je m’occupe de la culture des ognons et de l’expé­
rience que j’ai faite de la nouvelle culture des ognons, “ introduite par M. Greiner, de 
Western New-York, ou plutôt, devrais-je dire, d’un ancien système renouvelé ; car 
feu M. Cooper, de la rue Saint-Denis, à Montréal, les cultivait de cette façon il y 
plus de trente ans, mais non en grande quantité. D’autres aussi les ont ainsi cultivés 
pour les exhiber aux expositions.

J’ai semé la graine en couches chaudes au commencement de mars, environ trois 
onces de graine pour chaque couche de treize pieds de long par six de large, ne 
sarclant qu’une fois et arrosant quand c’était nécessaire.

Nous avons préparé le terrain dans la deuxième semaine de mai, choisissant 
morceau d’un arpent et demi fortement engraissé l’année précédente pour y planter 
des choux. Nous labourâmes à une profondeur d’environ six pouces, faisant suivre 
la charrue d’une petite herse pour adoucir le sillon de façon à ce qu’il ne fût pas 
nécessaire de faire fouler la terre par des chevaux hersant après le labourage du 
champ. Nous appliquâmes sur ce morceau quatre cents livres d’un engrais spécial 
pour les légumes. Nous avions un marqueur qui fit six rangs à la fois à un pied de 
distance l’un de l’autre, et nous espaçâmes les plants de quatre pouces dans ces rangs. 
Quatre femmes plantèrent le lot dans l’espace d’environ une journée et demie. Le 
temps était très-sec, mais la terre était humide, et j’ai été agréablement surpris de 
constater qu’ils prenaient racine tout aussi bien que les choux du champ voisin, 
cet avantage que les mouches noires ne pouvaient les endommager. Ils ont atteint, 
dans leur croissance, un gros volume, quelques-uns pesant jusqu’à deux livres.

Nous récoltâmes 450 boisseaux dans ce morceau ; mais ils eurent à subir la 
concurrence des ognons d’Espagne importés, lesquels étaient très peu chers à cette 
époque et il leur manquait la brillante couleur paille du produit importé.

Les espèces plantées furent le Prize taker et l'Italien blanc. Il n’y a pas de 
meilleure manière de cultiver les ognons pour l’usage domestique, là où la bête à ognon 
est généralement plus malfaisante que dans les grands champs ; elle exempte aussi du 
premier sarclage, toujours si ennuyeux. C’est l’opinion générale que les ognons 
réussissent mieux plantés dans le même champ durant nombre d’années. C’est
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erreur. D après mon expérience, la terre abondamment engraissée, pulvérisée et 
ensemencée de n importe quel autre légume, réussira tout aussi bien, sinon mieux ; 
car le ver àognon ne l’endommage pasautantdans un terrain neufque dans un vieux.

Méthode générale do culture pour les ognons : le sol est labouré et engraissé en 
automne. Au printemps se fait le hersage et l’on écrase la terre comme il fave Je 
fais usage de la herse Acme et je trouve que c’est la meilleure. Pour semer je me 
sors d un semoir Matthews, mettant quatre livres do graines à l’arpent. Les deux 
saisons dernières, j ai donné le sarclage à l’entreprise à raison de cinquante piastres do 
1 arpent, pour 1 entretenir pro pro toute la saison. La récolte moyenne est d’environ 
•cent cinquante barils par arpent ; j’en ai souvent eu deux cents barils.

Le coût de la récolte se décompose comme suit :

4 livres de graine à $2 00 la livre
Engrais....... ................................
Labour et hersage......................
Sarclage......................................
Récolte.........................................
150 barils à 25c chaque...............
Empaquetage et charroyage .....
Rente de la terre....................... .
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Profit.... $100.00

Los meilleures espèces pour rapporter du profit sont le Rouge précoce, le gros 
rouge Weathcrsfield, le Danvers jaune et le Yellow Globe Danvers. Dans une saison 
sèche comme celle-ci, il est mieux de tenir le terrain meuble. Cela empêche le fendil­
lement et aide au contrôle de l’évaporation. Dans quelques petits jardins, j’ai vu 
consacrer beaucoup de temps il l’arrosage, qui aurait pu être plus profitablement 
employé à ameublir la surface du sol et à laisser l'humidité monter du sous-sol.

Semer la graine aussitôt que possible le printemps. Il n’y a presque jamais 
d’ognons vulgairement désignés sous le nom de cives dans ceux semés en avril, 
pendant que ceux semés à la fin de mai en sont généralement affectés au point de 
ne pas réussir du tout.

Il vaut mieux engraisser un acre comme il faut, que d’étendre la même quantité 
d’engrais sur deux acres, car il en coûte autant pour sarcler et soigner un acre de 
sol pauvre qu’un acre de sol riche, et l’on peut obtenir une aussi forte récolte d’un 
acre de terre bien engraissée que de deux acres de terre pauvrement fertilisée.

Quelques-uns de .nos voisins ont récolté de 1000 1500 livres d’ognons.
Le docteur Grignon—Pouvons-nous avantageusement cultiver des ognons dans 

les montagnes du nord ?
II. Brodic.—Je le crois. Je sais que les cullivateurs dos cantons ne sont pas
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capables de lutter avec nous. A Compton et aux environs de Sherbrooke 
réussit pas dans la culture des ognons.

Est-ce qu’un sol rocheux peut produire des ognons ?
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on ne

M.
M. Brodie.—Oui.
M. Décarie*—Il faut un terrain sec ou bien dgoutd. L’ognon que nous cultivons 

depuis des années est le Woatherstield, l’ognon rouge ordinaire. Puis 
Semé des ognons jaunes pour les marchés éloignés. Ils se gardent mieux que les 
rouges. La conservation dépend de la manière dont on les a cueillis et abrités. Si 
abrite ses ognons do façon à ce qu’ils restent parfaitement secs, on peut en répondre 
pour jusqu’au printemps.

nous avons

on

POMMES D’HIVER.

Les meilleures espèces de pommes d’hiver pour la province de Québec ont été la 
partie du programme soumise à l’étude.

M. Chapais.—L’automne dernier

M. Edward 
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nous avons fait deux listes, une pour l’est et 
l’autre pour le nord ; mais malheureusement nous n’avons pas ces listes ici.

M. ïisk. 1 our le district que j habite, à Abbotsford, mes espèces favorites pour 
l’hiver sont premièrement la lioussette dorée anglaise. C’est-à dire pour l’hiver 
dernier. Pour les hivers précoces, nous avons la Riche et la Pomme d’hiver du Saint - 
Laurent. Comme pomme à cuire nous avons l’Arabka d’hiver. I/Arabka n’est pas 
une pomme de table, mais c’est une très bonne pomme à cuire. Pour les hiver» 
tardifs nous avons la Roussette dorée, la Ben Davis, et, possiblement, la Rouge du 
Canada qu’on pourrait inclure si elle est ce qu’on la représente. La Baldwin du 
Canada fait bien en plusieurs endroits, mais pas chez

M. Bruncll.—J’ai gardé la Saint-Laurent d’hiver jusqu’en mare et la Riche 
jusqu’à la fin de mars. J’ai gardé la Plum Cider jusqu’en avril.

M. Brodie.—Chez moi, nous laissons la Riche mûrir à l’arbre ; elle ne se garde 
pas bien longtemps. De môme pour la Saint-Laurent d’hiver. La McIntosh rouge 
remplace la Fameuse, c’est-à-dire pour les mois de novembre et de décembre. Je 
voudrais toujours avoir plus de Fameuses.

M. Décarie.—Si seulement les Fameuses pouvaient redevenir ce qu’elles étaient ! 
J’ai gardé des Fameuses jusqu’en avril et elles étaient encore fort belles. Je les 
gardais en baril dans un endroit pas trop froid mais très sec.

M. Brodie.—Pour janvier et février, j’ai
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vation sont les Bi 
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espèce que j’aime pour les besoins de
la maison, c’est la Grimes Golden Pippin. Le professeur Saunders, de la Ferme 
expérimentale, les préfère à toutes pour le dessert, mais l’arbre n’est pas très-vigoureux 
en tous endroits. Chez nous, il produit abondamment et tous les ans. La Pewaukee 
est une pomme d’hiver précoce, mais elle tombe sur le sol avant d’avoir acquis 
belle couleur. C’est le défaut de la Pewaukee et de la Riche. La Ben Davis et la 
Roue: e te dorée pour le printemps. J’ai vendu la Ben Davis jusqu’au 10 juin.

M. Chapais.—Notre président recommande la Duchesse, la Biche, la Fameuse, la 
Canada rouge, la Saint-Laurent d’hiver et la McIntosh rouge pour son district.
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Lo rév. chanoine Fulton.—Deux barils de pommes ont été vendus à Walter 
Faul au prix fabuleux de $25 chaque. Elles avaient la couleur de la Baldwin rouge 
avec la forme de la Ben Davis. Ne serait-il pas bon do propager un peu ces pommiers ?

M. Dunlop.—Je puis aller aux informations et découvrir ce qu’il en est.
Lo rév. chanoine Fulton.—Je m’en suis procuré deux que j’apportai à la maison 

et que mon fils a tout de suite déclarés être des Ben Davis. Elles ont l’apparence 
des Ben Davis, mais sont d'une meilleure couleur.

M. Dunlop.— Il me semble étrange qu’une variété d’un tel mérite ait échappé à 
l'attention de l’association d’Ontario.
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M. le chanoine Fulton.—Nous avons la Roussette dorée dans le comté de 
Huntingdon. La Northern ùpy réussit très-bien. Nous avons la Baldwin rouge, mais 
on ne la cultive guère.

M. Edwards —Nous prétendons que la Ben Davis est la première pour les bonnes 
qualités do conservation ; puis viennent la Roussette dorée et la northern Spy qui 
réussissent très-bien ; la Baldwin américaine également. La Jonathan est une bonne 
pomme d hiver, mais elle est très-petite. Elle n’est pas de belle couleur.

Le rev. ehan Fulton.—C’est celle qui se conserve le mieux et qui est plus 
odorante au printemps.
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M. Edwards —Elles vont bien chez nous, dans un endroit particulier du voisinage. 
Elles ne vont pas bien généralement, mais lorsque nous en avons une récolte, elle est 
excellente. Je crois que ce sont il peu près là les meilleures pommes d’hiver que nous 
ayons.

M. Chapais.—Dans notre district, nous avons la Roussette dorée anglaise, qui se 
garde jusqu au mois de juin et la Longtield qui, chez nous, est une pomme d’hiver 
précoce et celle qui se garde le mieux. J’ai envoyé à Ottawa une Longtield, le 1er 
juillet, hile avait été gardée dans ma cave et elle était dans la meilleure des conditions 
C’est une pomme plutôt petite, mais bonne. Et elle se garde bien. L’Arabka d’hiver 
va bien chez nous, mais elle ne vaut guère comme qualité.

M. Trudeau, de Jacques-Cartier—Je recommanderais la Ben Davis. J’ai 
occasion de visiter nombre de vergers et j’y ai vu des pommiers de tout âge. Tous 
les horticulteurs sont d’accord à dire que c’est la Ben Davis qui so garde le plus 
longtemps et qui donne un bon rendement chaque année. C’est le pommier qui paie le 
mieux sur toute l’île de Montréal. C’est un pommier très-vigoureux ; il produit bien et 
les pommes se gardent bien jusqu’en juin. J’ai eu des Ben Davis jusqu’au 15 juin. Dans 
le verger de M. Pierre Voyer, il y a des pommiers qui ont duré 15 ans et qui sont bien 
conservés—c’est-à dire dans la concession Saint-Laurent. La Ben Davis et la Roussette 
dorée sont les meilleures. Il y a d autres espèces, mais elles ne rapportent que tous 
les 2 ou 3 ans.

M McColl.—Les pommes auxquelles je trouve les meilleures qualités de 
vation sont les Ben Davis. La Northern Spy est également une belle pomme, mais le 
pommier ne dure pas longtemps.
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CONCOURS POUR NOUVEAUX PLANTS

M. Chapais.—A propos des pommes d’hiver, l’un des premiers efforts de la Société 
a été dans le sens de la recherche des plants de pommiers qui rempliraient la lacune. 
Un comité a été constitué et il s’est prononcé, dans son rapport, en faveur d'un 
concours.

Nous invitons les exposants à apporter leurs plants, de ce qu’ils pensent être des 
pommiers dont les fruits se conservent, à notre prochaine réunion d'hiver qui sera 
tenue à Saint Jean. Trois prix seront offerts pour chaque district. Les plants exhibés 
seront confiés aux soins de la Société et gardés jusqu’en mai. Tous les mois on les 
examinera pour en constater la valeur, et les prix seront distribués à chaque district. 
En même temps, chaque district sera invité à participer à un concours pour un prix 
général. Les pommiers seront mis sous la surveillance de la Société pour y être 
maintenus pendant cinq ans. Chaque année, les vergers seront visités et les pommiers 
examinés pour la constatation de leur endurance, de leur fertilité, de la qualité des 
fruits, de la résistance à la maladie etc. ; et, à la fin des cinq ans, la pomme ayant 
mérité le prix trois années sur les cinq recevra une médaille d’or. Bien que les prix 
soient minimes, la Société n’ayant pas de grands moyens, celui qui remportera la 
médaille sera certain de faire une fortune avec son pommier.

M. le chanoine Pulton.—Où vous proposez-vous de les garder ?
M. Fisher.—Us seront confiés à un comité qui en prendra soin et les entreposera 

probablement à Montréal. On peut les envoyer au secrétaire avant la réunion de 
Saint-Jean.

LA BEN DAVis.

M. Brodie.—Je suis un des premiers qui ont cultivé des Ben Davis sur Vile do 
Montréal. Ceux qui disent que le pommier qui les produit peut vivre aussi longtemps 
que d’autres se trompent, car j’en ai quelques-uns qui commencent à décliner. Us 
produisent si abondamment, chaque année, qu’il apparaît des taches noires sur l’écorce 
et qu’il est peu probable que les arbres vivent longtemps.

M. Fisk.—En ce qui concerne l’endurance de la Ben Davis, c’est notre expérience 
à Abbotsford que, pour réussir, il faut que l’exposition soit au nord ou à l’ouest. 
Exposée au sud, elle souffre.

Le professeur Craig, d’Ottawa, donne lecture du travail suivant :

HAIES ET PLANTATION DE HAIES.

L’une des premières impressions reçues par les touristes anglais, voyageant dans 
les parties les mieux établies de Québec et d'Ontario, c’est que les clôtures en fil 
métallique ou en perches, qui constituent les lignes de démarcation, ne peuvent aucu­
nement se comparer, pour la beauté du coup d’œil, aux lignes de verdure vive si 
communes au pays natal.

Le manque de temps et d’argent découragent souvent, à cet égard, le cultivateur 
canadien, plus rigoureusement utilitaire, et l’empêchent d’ajouter à sa propriété
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placements permanents qui donnent presque toujours de forts dividendes, au point 
de \ ue de 1 utilité et de la beauté, à ajouter à la valeur des entours du domaine.

A ce sujet,il me sera peut-être permis de dire un mot delà décoration des 
propriétés familiales. Trop de

i de la Société 
eut la lacune, 
faveur d’un nos compatriotes entretiennent l’idée erronée que nos 

jardins et nos pelouses doivent être des figures régulières, arrangées en ordre symé­
trique, comme des lits de fleurs, et ils plantent les arbres à égale distance, de façon 
à ce qu ils se contrebalancent convenablement. Le jardinage pittoresque veut dire 
aménagement des arbres, arbustes, fleurs et gazons de façon à ce qu’ils conservent au 
paysage son caractère naturel. On no peut obtenir cet effet en employant des arbres 
taillés et des lits de fleurs réguliers ; mais il faut placer chaque plante particulière 
de façon à en faire les éléments d’un tableau. Pour obtenir cet effet, les arbres ne 
devraient pas être dispersés, mais plutôt groupés ici et là. Cela, avec vue sur des 
éclaircies de gazon vert, donne du caractère et du cachet. La bordure fleurie plutôt 
que le lit de fleurs est ce qui convient aux plantes herbacées annuelles. Ici on doit 
les cultiver librement en massifs, s’occupant moins de la variété que do la quantité. 
Ayons donc des fleurs et des fleurs en abondance. Cultivons les suivant la méthode 
de la prodigue nature et nous obtiendrons les beaux effets de la nature. Puis la bordure 
n accuse pas 1 effet de l’inattention aussi rapidement que le lit de fleurs régulier, et 
ses doux contours, bien que parfois garnis de mauvaises herbes, produisent des 
effets agréables et reposants.

Pour revenir aux plantes à haies et à la confection de ces dernières, les prin­
cipaux traits de leur utilité peuvent être sommairement exposés comme suit :

lo Lignes de démarcation décoratives.
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avant de faire choix de la plante à haie à employer.
S il s agit d une barrière défensive, il faut choisir une forte espèce épineuse et 

décidue. h il est question d'un brise-vent ou d’une haie d’ornement, il trouvera les 
espèces désirables parmi les conifères.
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PLANTATION.

Comme pour toutes les autres opérations se rapportant à la plantation des arbres, 
complète préparation du sol contribuera puissamment à assurer la réussite déti-

creuser une planche de quatre à cinq pieds de 
large. Au centre de cette bande de terrain remué, il faut mettre les arbrisseaux 
dans une tranchée creusée quelques pouces plus profonde que la profondeur à laquelle 
les plants doivent être mis. Il faut la rempir avec une quantité suffisante de bonne 
terre superficielle. Les espaces laissés de chaque côté devraient ensuite être cultivés.

ESPACEMENT DES ARBRISSEAUX.
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Pourquoi nombre de haies que nous voyons dans la campagne et dans les villes 
offrent-elles une apparence dénudée et négligée à la base ? C’est surtout parce que de
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très gros arbrisseaux ont été employés pour établir la haie. Ils ont été rudement 
tai és, ce qui a occasionné une forte croissance harmonieuse à la tête, mais »’a pas 
aide au développement du feuillage au bas. Je recommande donc fortement l’emploi
de jeunes arbrisseaux, de façon que la haie puisse être travaillée dès le commencement 
en vue de lui donner

L’épine-Vi 
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certaine forme. L’espace à mettre entre les plants doit être 
réglée tant d’après les espèces choisies que d’après la hauteur arrêtée à laquelle on 
se propose de la laisser atteindre, comme il a été dit déjà. En plantant une haie vive, 
il est particulièrement désirable d'employer de petits arbrisseaux touffus. Ils exigent 
très [xm d’émondago la première année, juste ce qu’il faut pour égaliser les têtes. A 
la Ferme expérimentale les plants des haies sont variablement espacés, allant de 15 
pouces à 8 pieds, le premier espacement s’appliquant particulièrement aux petits 
arbres et arbustes décidus et le second aux conifères plus gros employés aux haies 
bordières.
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LA TAILLE,

Les principes gouvernant l’opération de la taille telle qu'ordinairement pratiquée 
s appliquent aux haies. Si on désire réprimer la croissance comme dans le cas d’une 
haie bien établie et vigoureuse, la taille faite au commencement de l’été produira cet 
effet. Quand donc il s’agit d’une jeune haie commencée avec de petits plants, il faut un 
léger émondage pendant les deux premières années. A mesure que les plants s’éta­
blissent il leur faut appliquer une taille plus vigoureuse. Notre coutume à la Ferme 
expérimentale a été de tailler deux fois par saison, la première fois en juin et la 
seconde en août.

Pour la question de la forme. Le faîte curviligne ou arrondi est celui qui paraît 
donner le plus de satisfaction à la longue. Les haies à faîtes carrés ou plats sont plus 
que celles à faîtes ronds susceptible de se briser sous le poids de la neige, et de 
montrer des pointes de bois mort au centre.

Plantes pour iiaies.—Décidues

Comme je l’ai dit au commencement, quand on fait choix d’un arbre ou d’une 
plante pour la confection d’une haie, il faut considérer la quest ion de différents points 
de vue. Parmi les plantes décidues les plus désirables pour faire des lignes de démar­
cation qui soient décoratives, se trouvent les suivantes :

L’arbre à PoisSibérien ( Caragana arbor esc ens ). Cette plante est absolument 
résistante, d’un beau feuillage vert clair ; elle supporte bien la taille et se propage 
facilement par la graine. Elle n’est pas seulement utile dans le Canada oriental, mais 
dans tout le Manitoba et les Territoires du Nord-Ouest.

L Épine-Vinette Pourpre ( Berberis Vulg purpurea ). C’est une forme à 
feuilage pourpre de l’épine-vinette commune. Elle s’est montrée très-résistante à 
Ottawa et elle est fort désirable comme fond de bordure permanente, son feuillage 
pourpre foncé contrastant agréablement avec la verte pelouse. Elle se reproduit 
aisément des rejetons ou tiges.
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L’épine-Yinette de Thornberu ( Berberis Thunbergi ). Je n'hésite acunement 
ù. dire que c'est là une des meilleures sinon la meilleure absolument des plantes 
décidues de basse croissance utilisables pour les haies, que nous ayons. Elle est par 
nature de basse croissance et touffue, de sorte qu’elle ne requiert quo peu de taille.

Les fleurs d’un vert tendre qu’elle pousse au début du printemps et les grappes 
de fruits rouges qu’elle donne plus tard ajoutent à sa beauté, pendant qu'à l’automne 

feuillage est des plus beaux qui se puissent imaginer sous le rapport de la couleur. 
Elle se reproduit de la graine, de rejetons ou tiges.

L’épine à feuille dorée ( spiræ opulifolia aurea ). C’est une plante qui pousse 
vigoureusement et il ne faut pas la planter sur de petites pelouses, vu qu’elle prend 
trop de place. Elle est toutefois fort belle au commencement du printemps et à l’été, 
avant que la teinte dorée claire de son feuillage se soit altérée sous l’effet du change­
ment automnal. Propagée par tiges ou rejetons.

Parmi les plantes plus vigoureuses qui pourraient être employées comme barrières, 
je mentionnerai L'épine éperon de coq ( Cratægus crusgalli ). Bien que les épines 
aient en général la réputation d’être de croissance lente, une haie formée de cette 
épine, avec des plants de deux ans, établie en 1890, a actuellement atteint une hauteur 
do 4 pieds et une épaisseur compacte de 3* pieds, assez forte pour constituer une 
barrière.
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L’Épine de Daim ( Rhamnus fraugula ). Celle-ci est native d’Angleterre, mais 
elle croît vigoureusement en notre climat. Elle supporte bien la taille et forme vite 
une forte et épaisse barrière. Elle produit abondamment fleurs et fruits et 

ni qui paraît propage de la graine facilement.
Le mûrier russe ( Moris Hybrida). Cette plante peut être classée avec la 

dernière mentionnée quant à sa manière de croître, bien qu’elle soit même plus 
vigoureuse. Son principal défaut réside dans sa manière de croître. Les feuilles 
n apparaissen t que dans la première semaine de juin et elles sont les premières à être 
détruites par la gelée en automne, de sorte que, pendant un long temps, ses branches 
se trouvent dénudées et sans attrait. Le locustier à miel est trop incertain sous le 
rapport de l’endurance pour me permettre de le recommander.
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PLANTBS CONIFÈRES.

L épinette blanche ( Pinea alba ). N'oublions pas notre superbe épinette du 
pays. Plantée en 1889 à Ottawa, elle forme actuellement une des plus compactes et 
des plus attrayantes haies vives de la collection. Sa lente croissance et sa manière de 
croître se prêtent aisément à la formation d’une haie idéale. Il faut commencer la 
haie avec de jeunes arbrisseaux, tailler légèrement d’abord, cultiver le sol avec soin 
et l’on est presque sûr d’obtenir de bons résultats.

L’épinette de Norvège est de croissance beaucoup plus rapide que la dernière, 
mais je doute qu’elle dure autant que la nôtre dans notre climat.

Arbor Vitae ( Thuya occidentalis ). C'est un autre arbre du pays, extrêmement
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«ati«faisant. Nombre de haies sont irrémédiablement ruinées par le fait d’avoir 
établies avec de fortes plantes taillées très rigoureusement. Ces haies sont presque 
toujours “ jambeuses ” et dénuées de feuillage à la base. La forme pyramidale de notre 
Arbor Vitæ donne une petite haie rase qui n’a guère besoin d'être taillée. La ciguë 
est très-difficile à transplanter et ne supporte pas bien la taille, mais là où elle réussit 
elle est très-belle.

été

Epi nette Bleue du Colorado ( Picea punjens ). Cette plante ressemble quelque 
peu par sa manière de croître à notre propre épinettc, et une haie faite de cet admi­
rable conifère serait sans doute de toute beauté. Jusqu’à présent, les meilleures 
espèces se trouvent être trop dispendieuses pour qu’on les puisse généralement planter. 
Je dirai en terminant que dans le rapport du directeur des fermes expérimentales, 
pour 1894, on trouvera un exposé de la réussite d’un grand nombre do plantes dont 
on a fait l’essai en vue de la confection des haies.

Sir Henri Joly de Lotbinière, secondé par M. Brodie, propose un vote de remer­
ciements aux Pères Trappistes. Le Prieur, le rév. P. Dom Antoine, y répondit et la 
réunion fut ajournée.
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